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(Les Converſeuſes nommees dans la Ile. Partis.} 
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16 
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Mlle. Mars. 
Mlle. Avril. 
Mlle. Mai. 
Mlle. Juin. 


Mlle. Juillet. 


Mlle. Auguſte. 
Mlle. Septembre; 
Mlle. Octobre. 
Mlle. Novembre. 


Mlle. Decembre. 


Mlle. Janvier. 
Mlle. Février. 
Mlle. Biſſextile. 
Mlle. Senſitive. 


Mlle. Victoire. 
Mad. Dutort. 
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19 
20 


22 
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26 
27 
28 
29 
30 


vi TABLE DES MATIERES, 


| Mlle. Adelaide. 
Mlle. Adele. 
Mlle. Adeline. 


21 Cure=patriote. Mlle. Margot. 


Mlle. Marianne. 

Mad. Chevrier. 

Mad. Ingenue. 

Mad. Mamone, l'orfevre. 
Mlle. Aiguiſe. 

Mlle. Madelon. 

Mlle. Durette. 

Mlle. Maigrette. 

Mlle. Mimi, &c. 


* 


HEROiNES du DIVORCE neceſſaire. 


Mad. Licheres , 
& Mlle. Necard. 
Mad. Julienne, 

& Mlle. Aurore-Pariſin. 
Mlle. Roſe, n 

& Mlle. Eugenie, ſa ſœur. 
Mlle. Louiſe, 

& Mlle. Thereſe. | 
Mlle. Victoitre-Roſalie-Siram. 
Mlle. ViRoire-Laraiſon, 
Mad. Charlart, . 
Mad. Julie. 

Mad. Sofie. 
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No US errions un ſoir, ſans defſein ; 
au Palais - Royal. Apres avoir vu les 
FILLES, les HOURIS, les RESEM- 
BLEUSES, les CIRQUE, les SUNA- 
MITES, les EXSUNAMITES, les BER- 
CEUSES,les CHANTEUSES, les CON- 
VERSEUSES, nous ne croyions pas 
qu'il nous reſtat rien de nouveau a de- 
couvrir. Nous ſortions des allees du 
CLUB, enveloppes dans notre manteau 
national, & nous nous avancions vers 
la ire, des COLONADES, lorſque nous 
fumes tires de nos meditations fur une 
piece de theatre que nous compoſions, 
par une exclamation : == Parbleu ! difait 
un homme à un autre, voila une ſin- 
guliere reumion 1 Ces quatre Officiers 
ſont des Gentilchommes populaires , qui 
ſont ici avec toutes leurs femmes! Mais 
je ne concgois pas comment cela fe fait ! 
Sepie-t-on ! Le myſtere eſt- il dècouvert, 
& conſent-on a laiſſer les choſes telles 
qu'elles ſont? Car je ſuis parfaitement 
inſtruit, & cCeft par haſard que je le 
ſus... Voyons... 
Nous examinames ce qui ſe paſſait 


VI e. 


Nous vimes un des Gentilshommes avec 
ſa femme, une charmante perſonne, & 
deux belles ſœurs. Un ſecond avait treize 
femmes, qui toutes paraiflaient bien avec 
lui & bien enſemble. Le troiſieme n'a- 
vait que ſon epouſe, mollement appuyee 
ſur ſon bras. Le quatrieme avait cinq 
Dames avec lui; une charmante blonde, 
qui nous parut ſon epoulſe ; une femme 
aſſez bien encore, qui ſans doute était 
ſa belle mere, & trois jolies brunes, 
qui ſemblaient epriſes de leur beau frere... 
Un bel homme en habit violet, & 
qui nous parut ecclefiaſtique , accom- 
pagnait ſix Dames & douze petites filles 
preſque du meme age. Celle qui lui don- 
nait la main paraiſſait Le pouſe. Une Dame 
de trente ans conduiſait deux enfans: 
Une groſſe Bijoutiere de quarante-cing 
ans, & fa fille de vingt- trois, en con- 


duiſaient quatre. Une Cuifiniere appe- 


tiſſante en avait deux; & quatre mar- 
chaient devant. Lhomme qui avait parle, 
as va chexpliquer tout cela. 

Au meme inſtant, nous vimes huit 
autres femmes paſſer ſous la premiere 
des deux Colonades... L'homme courut. 
Nous le ſuiyimes, Il ſavait tout. Nous 
Fecoutames, 

LE 


LE 


PALAIS: ROYAL. 


Par un INDICATEUR. 


Pa _—_— 


TROISIEME PARTIE, 


LES EXSUNAMITES ConvER- 
7 SEVUSES, 
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TROISIEME ORDRE. 


LES CONVERSEUSES. 
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: | ES Sunamites aſſez ſpirituelles pour 
amuſer par la converſation, ſeront or- 
dinairement celles qui nous ont racontẽ 
leur hiſtoire, & Porigine de leurs com- 
pagnes. Elles ſont ici au nombre de dix- 
neuf: Narciſſe, Aurore & Roſe; Amande 
& Amarante ; Piramidale & Baſalique' ; 
Capucine & Lavande ; Muguette & Belle- 
- dejour ; Belledenuit & Printaniere; Bleuette 
II. Parte, A 
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LE PALAIiS-Royar. 
& Piyoine; Orange & Fraiſee ; Fram- 


boiſine & la XLVI Sunamite Roſemarine, 


24e. & zwe. CONVERSEUSES. 


WoOSE CTC LURORE. 


N OUS avons fait Phiſtoire de Narciſſe. 


En continuant de rendre viſite a Madame 


Janus, nous parvinmes a ſavoir le com- 
plement de I hiſtoire de toutes ſes au- 


tres cleves. 


On connait la ſinguliere origine de la 
belle Rofe : jamais peut- etre, il ne fut 


de fille aufhi jolie, auſſi ipirituelle. Son 


pere en la faiſant, ſongeait à la belle 
Baronne, qu'il croyait poſſèder, & qu'il 
poſſedait avec une voluptè inexprimable, 


pour la premiere fois. Surpris de la per- 
fection de ſes charmes, il ne pouvait ſe 
laſſer de les admirer. En effet, cetaitent 


reellement ceux d'une vierge de quinze 
a ſeize ans, ſur les appas de laquelle 
aucune main amoureuſe ne $etait encore 


appeſantie. Le Vicomte était dans l'en- 


chantement ! Or on ſait combien le char- 
me de la conception influe ſur le carac- 


n 
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tere de enfant, qu; provient d'un em- 
braſſement complet! Ce qu'il y a de 
particulier, c'eſt que Roſe reſſemblait a 
la Baronne , plus qu' Eillette elle-meme , 
ſa ſœur de pere, qui était veritablement 
fille de cette Dame. 

Quoi qu'il en ſoit, il refulte de tout 
ce que nous venons de dire, que Roſe 
avait infiniment d'eſprit & de beauté. 
Apres avoir été Sunamite : {ans trop 
affaiblir fa ſanté, par les precautions de 
Madame Janus, qui n'etait pas une avide 
Matrulle, mais une mere tendre pour 
toutes ſes filles, Roſe fut choiſie avec 
Aurore, auſſi belle & preſqu'auſſi ſpiri- 
tuelle, pour amuſer une grande Dame, 
par leur converſation. Cette grande Da- 
me, apres des malheurs egaux a fa haute 
naiſſance, était tombee dans une me=- 
lancolie profonde „dont rien ne pouvait 


la diſtraire. Roſe particulièrement en 


vint a bout, non- ſeulement par ſa con- 
verſation, mais par ſon talent pour la 
peinture, dans lequel elle rèuſſit admi- 
rablement. Aurore la ſecondait. 

Roſe un jour dit à cette aimable com- 
pagne : == Nous avons épuiſé tous les 
contes de la ville & des provinces; nous 
avons recitc a la Princeſſe toutes les con- 

A 1 
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temporaines de N. E. Reſtiß, ſes Fran- 


gaiſes , les Pariſtennes, qui par leur na- 


turel, lui paraiſſaient des faits reellement 


arrives; au- lieu que les Contes de Mar 
montel, ne ſont que de jolis contes : Ja! 


répeté les Nuits de Paris, comme des 


faits nouveaux: Jetais a bout de mes 
ſciences, lorſque Jai decouvert un tréſor! 
Nous en avons pour un an. C'eſt qua- 


tre cents trente- quatre Hiſtoires Provin- 


ciales , recueillies par Reſfif, ſur des ca- 
nevas envoyes de toutes les parties du 
Royaume : elles ſont encore en manuſ- 
crit. Nous en apprendront chacune, 
toi & moi, une par jour, & nous les 
reciterons, comme a b'envi, a la Prin- 
cefle . Aurore fut enchantee de la de- 
couverte ! Elle recut de la main de Roſe, 
ſon hiſtoire a reciter , & elle Papprit. 
Ceetait la 714, Provinciale (*). 

La Princeſſe, chaque jour, ecoutait 
une de ces hiſtoires a ſa toilette, & Tau- 
tre, apres ſon diner. On les lui donnait 
pour des faits recens , qui venaient dar- 
river, & elle ectait diftraite , par-la, d'une 


mamere efficace, 


— 2 * ** a. tread. 
— — — 


(*) cet Ouyrage doit paraitre après celui: ci. 
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Le ſucces de la recette de Roſe Pen- 
couragea. Les Provinciales etatent toutes 
compoſces; elle voulut Seflayer a de- 
venir Auteur elle-mème, & c'eſt a es 
efforts, pour deſennuyer la Princefle , 
que nous devrons les Mille & une Me- 
camorphoſes, Mais Roſe ſentit qu'un ou- 
vrage auſh vaſte fatiguerait fon imagi- 
nation: non-ſeulement elle $Saflocia fa 
belle compagne ; mais de concert, elles 
mirent de Pentrepriſe les ſeize autres 

Converſeuſes. 

Il fut convenu qu'après la compo- 
ſition de chaque Meramorphoſe , on la 
communiquerait aux dix- ſept Coopera- 
trices; que chacune d'elles ferait un eſſai 
de la  Meramorphoſe ſuivante, & qu'on 
pretererait la meilleure, ou queen les fon- 
dant, on n 'en ferait une, deux, trois bon- 
nes, & meme davantage. Ce plan fut 
agree par toutes. Ainſi, nous n'y re- 
viendrons plus. On voit qu*au moyen 
de cette aſſociation, les dix-nenf Con- 
verſeuſes devaient ètre très-amuſantes, 
parce qu'une delles n'avait pas ſon eſprit 
ſeul, mais imagination de toutes les au- 
tres: ce qui devait la faire paraitre ad- 
mirable, aux perſonnes qu'elle devait 
amuſer par la converſation. Auſſi ont- 
A uy 
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6 LE PALAITS-ROYAL 
elles le plus grand ſrccès! Elles ſont 
devenues bien necefſaires pour les en- 
nuyes qu'elles doivent diſſiper, & ces 
cires auparavant blaſes , les regardent 
comme le fel de leur vie... Puiffions- 
nous ctendre leur reputation, & rendre 
plus connue cette reſſource admirable !_ 
Puiſſions- nous faire connaitre à V'Uni- 
vers entier, combien Madame Janus eſt 
une femme de genie !. .. Peut-Ctre ma- 
t-elle pas le mérite de Vinvention : peut- 
etre tout le plan eſt-il du au Medecin 
czlebre, auquel cette femme avait bien 
voulu donner le moule d'un fils: mais 
qu' importe? Madame Janus n'en a pas 
moins le mérite de Fexecution, Mer:te 
fi rare, dans tous les temps, que ſcu- 
vent les meilleures loix reſtent ſans effet, 
parce qu'on ne fait pas les bien exé- 
Cuter.... Mais reyenons a Roſe & Au- 
Tore. 

Tandis qu'elles bien-meritatent de la 
Princeſſe, & qu'elles jouiſſaient de ſa 
faveur, leur bonheur ſe preparait. Roſe 
protegeait deja ſon pere, le mari de ſa 
mere (car Adelaide Sctait marice ), & 
ſes freres legitimes lui devaient leur avan- 
cement. Un jeune Seigneur a jettè les 
yeux ſur elle. 


III. PART I E. 7 


Pour Aurore, elle avait les mèmes 
avantages: mais, en outre, ſon pere le 
Batelier arriva des iſles, avec une for- 
tune conſiderable. Dans un temps ou 
les grands ne peuvent plus faire que du 
bien, il s'eſt avoue hardiment le pere 
de Jaſmine & d'Aurore, en annoncant 
qu'il pretendait en faire ſes heèritieres. 
Il a enoule la mere d' Aurore, demeu- 
rèe fille juſqu'à ce moment, & a legr 
time certe belle perſonne, qui vient d'e- 
pouſer un Abbe decolerre, enricht prodi- 
gieuſement par Pagiotage. Nous ſommes 
firs qu'Aurore, qui a Pame belle, lui 
ferz faire un bon uſage de richeſſes mal 
aquiſes. | 


Ah. of »„— 1 


aue. & ze. CONVERSE US ES. 


AMAN DE & AMARANTE, 


oF ſe rappelle qu'Amande eſt fille 

du petit Abbe maitre de muſique , & 

qu'Amarante ſe croit fille d'Orfevre ou 

d'Horloger. Elle était effectivement la 

fille naturelle de cet infortune Bijoutier, 

qui fe brüla la cervelle, par angloma- 
A iv 
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nie, apres avoir écrit a M. de Sartine, 
Lieutenant de police, qu'on ninquiétät 
perſonne. Ce Bijoutier avait pour mai- 


treſſe une voiſine qui Vadorait : elle 


avait eu la complaiſance de lui donner 
une fille, & pour cela, pendant une neu- 
vaine de mois, elle seëtait abſolument 
rẽfuſèe aux approches de ſon mari, au- 
quel cette finguliere femme ne cachait 
rien. Le Bijoutier était joli homme; elle 


avait avouè quelle Vaimait, qu elle en 


Etait aimee : elle avait demande la per- 
miſſion de le rendre heureux, & celle 
de lui faire un enfant? Elle diſait à ſon 
Amant: e vous aime plus que ma vie; 
mais je ſuis a mon mari : je ne puis 
vous rien accorder, qu'il ny conſente. 


Tout fut arrangè entre ces trois perſonnes. 


Amarante vint au monde; elle fut re- 
connue pour etre a PAmant, La femme 
ne trompait point ſon mart , qui Cctait 
amt du Bijoutier. Tout cela etait fans 
libertinage: Pepouſe était honnete : elle 
n aurait pas ſouffert la moindre 1ndecence. 
Son mari Paimait, Peſtimait: il avait 


deux autres enfans bien à lui. Le Bijou- 
tier neut pas de jalouſie: il fut au com- 


ble du bonheur, en ſe trouvant pere, 
par la ſeule femme qu'il aimat. En voyant 


If Rr 


Amarante jolie, ſon bonheur augmenta. 
Ce fut l'excès de bonheur, qui mit Va- 
tonie dans ſon cœur; il ne ſentit plus; 
& au- lieu d attendre du temps ou de quel- 
que malheur , la gueriſon de cet état, 
ſon anglomanie lui fit chercher la mort. 
Il ſe tua, le jour meme qu il avait donnE 
tout ce qu 11 poſledait a la mere de ſa 
fille. 

Ce ne fut pas Vepoux , encore moirs 
ſa femme, qui fit perdre ou voler Ama- 
rante avec ſa compagne Violette, mais 
une tante du mari, qui avait penétre leur 
ſecret par ſurpriſe. Elle avait fait voler 
la fille du Notaire, avec la petite Ama- 
rante, pour ecarter les ſoupgons. Com- 
me tout ſe decouvre ! On a ſu les de- 
tails du crime, par la complice, au mo- 
Ment ſupreme !... Mais la Dame tante 
avait paye le tribut a la nature, 
L'Orfevre & ſa femme ont reconnu 
Amarante, avec le plus grand plaiſir. 
Mais cette jeune perſonne n'avait plus 
beſoin de leur ſecours: au contraire. 

Amande & Amarante furent auſſi pla- 
cces aupres d'une Princeſſe, moins grande 
que celle de Roſe & c Aurore mais 
tres - illuſtre. Cette femme reſpectable, 

univerſellement adorèe, ſupportait de 
A v 
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grands malheurs ! Elle avait un mari vo- 
lage, & une precieuſe ridicule Setait 
emparce de Veducation de ſes enfans , 
quelle rendait meſquins, tracaſſiers com- 
me elle. Ceſt le comble de la petiteſſe 
& de la folie, que de faire eleyer des 
hommes par une femmelette. | 

Les deux jeunes Sunamites amuſerent 
la Princeſſe par leurs recits intereflans;z 
elle firent plus; indignees de voir Fedu- 
cations qu'une pedante donnait à des hom- 
mes, ces jeunes perſonnes employerent 
les. MI Metamorphoſes , a donner des 
avis a la Princeſſe, & meme à ſon au- 
guſte epoux.. Oui, tot ou tard ces mo- 
ralites adroites auront leur effet, & Fon 
tera former des hommes par des hom- 
mes. 

Aujourdhui 1 quAmarante connait par- 
faitement ſon origine, qui na rien de 
honteux pour elle, cette jeune perſonne - 
cherit Egalement ſa mere & ſon pere 
putatif, auquel elle doit indirectement 
Pexiſtance. Elle protege ſon frere, ſa 
ſcur, & elle vient de trouver pour ele- 
meme un parti. Ceſt un homme d'affai- 
res ou dans les affaires. Elle a refuſe un 
Gentilhomme. Amande, qui avait éga- 
lement a choiſir , en a fait autant; & 


I It 
cette ſage moderation aſſure a ces deux 
jeunes perſonnes , un bonheur à by abri 
des orages. | 
No rA. Nous declarons 1c! qu on 

ne fera que de fauſſes alluſions: nous 
avons change, a original, pour les écar- 
ter. Cependant nous avons connu le mary 
ns & ſon ami. 


Gme, & 7me, CONVERSE US Es, 
PIRAMI DATE & BASILIQUE. 


8 la fille du decro- 
teur, n'en était pas moins une belle 
brune: quant à Baſilique, on ſait qu'elle 
etait la niece de M. Priape, qui n'avait 
pas plus menage ſa ſœur que les autres 
Dames invitees a ſon bal. 

Ce fut aupres d'un homme que Ma- 
dame Janus plaga ces deux Converſeuſes. 
Cetait un vieillard qui avait occupeE 
une grande place „& qui n'avait pour 
heritter qu'un fils très-fat, & très- in- 
reſpectueux. Madame Janus, qui voulait 
que ſes deux eleves fuſſent reſpeQces , 
avait bien deyoule Porigine de Bakbquez 5 

A vj 
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au- lieu qu'elle tenait ſecrete celle de Pi- 

ramidale , qui n'avait rien d'extraordi- 
naire. Mais on ne fait a Foccafion de 
quelle reflemblance , le vieillard Saviſa 
d'avoir pour celle-ci le plus grand reſ- 


pect. Il fe perſuada qu'elle etait fille na- 


turelle du premier homme du Royaume. 
En effet, elle reſſemblait a un ecu de 
fix francs de ſoixante-quatre. 

On ne fait encore par quel haſard cette 
idee du pere paſſa au fils. Un jour que 
Piramidale racontait naivement une hiſ- 


toire finguliere , des amours auguſtes, 


I ſe figura que cetait celles de fa mere. 
Cette hiſtoriette , ou trait, était celui de 
la jolie Bouchere , qut avait un talent 
particulier , dont fon amant louait or- 
dinairement Veffet avec des expreſſions 


très-Energiques. Piramidale racontait ce 


trait avec grace & modeſtie, quoiqu'il 
fut très- difficile de le gazer. Sans doute > 
elle le tenait ainſi de Madame Janus , 
qui ſavait plus de mille contes , & qui 
ſe faiſait un plaiſir de les raconter à ſes 
Eleves. 

Dapres cette idèe, le jeune fat devint 
très· amoureux de Piramidale ! Il epia tout 
ce quelle faiſait avec ſon pere, & nayant 
rien trouve qui pit _ -Phonnetete 


REP 
il fe mit en tete de Fépouſer. Il garda 
long- temps cette idèe! mais tout lui con- 
firmant que Piramidale était d'une naif- 
ſance diftinguee , & qu'elle ctait hon- 
nete, il ofa propoſer a ſon pere de faire 
le mariage. Le vieillard fut tres-ſurpris ? 
Mais comme Piramidale avait fait une 
forte impreſſion ſur ſon cœur, il ne 
réſiſta que faiblement. 

La converſation qu'il avait avec ſon 
fils, fut entendue de la jeune perſonne. 
Elle comprit, par le dialogue entre le 
pere & le fils, qu'on la prenait pour 
une illuſtre batarde. Elle ſavait Phiffoire 
de ſa camarade Penſee. Elle ne ſut elle- 
meme qu'imaginer. Mais comme Bafilt- 
que etait avec elle, Piramidale la con- 
ſulta. 

— FJentrevois une grande fortune, ft 
tu ſais te bien conduire (repondit Bafi- 
lique). Ne faifons rien de nous-memes : 
maman Janus eſt la prudence perſonnifièe: 
Conlulte-la, Pai auſſi mon petit bonheur 
a part, & fi tu as le fils, je pourrais 
bien avoir le pere... Il Yaurait peut- etre 
preteree, Il fut refolu qu'on verrait ma- 
man Janus le jour meme. 

Lorſque les deux èleves furent devant 
cette femme ſublime, & que Piramidale 


* 
pig 
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lui eut expoſe le cas, Madame Janus fe 
recueillit profondement. Puis prenant un 
air myſterieux, elle dit a Piramidale : 
Madame, je ſuis depoſitaire de plus 
d'un ſecret. Laiſſez agir le fils de votre 


vieillard: sil vous épouſe, il s honorera 


lui- meme. 

Baſilique ayant enſuite parlé, Madame 
Janus lui repondit : — Pour vous, Ma- 
demoiſelle, vous ſavez quelle eſt votre 
naiſſance: vous Etes la niece d'un hom- 
me riche & en place; votre mere etait 
honnète, ſage; elle fut trompèe; votre 
origine elt pure, & vous pouvez aller à 


Les deux belles noterent cette diffé- 
rence, de Madame a Fune & Mademoi- 
ſelle a Yautre. Elles s'en retournerent, 
fans avoir d'autres eclairciflemens. 

Madame Janus avait une maxime ; c- 
tait de tout faire pour ſes eleves. Elle 


fabriqua donc une hiſtoire à Piramidale ; 


elle ſut Vadapter a celle de cette jeune fille. 
Deux ou trois lettres anonymes furent 
compoſees ; differentes mains les copie- 
rent, ſans les entendre, & le tout fit une 
preuve, pour des gens qui ne demandaient 

'2 croire. Piramidale fut epouſce , ſous 
ſes veritables noms, per le fils du vieil- 
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lard, qui lui - meme epouſa Baſilique- 
Lees parens de la premiere aſſiſterent au 
mariage. Il fallait voir comme le fat fai- 
fait les honneurs a la mere, femme du 
decroteur ! comme il parlait a Poreille 
des convives ].. comme on en riait... 
Mais le mérite & la beauté de Piramidale 
faiſaient convenir, des qu'on l'avait vue, 
entendue , qu'elle ctait digne de ſon 
Roman, 

Sera-t-elle long-temps heureuſe ? Nous 
ne le croyons pas. Le fat eſt fi vicieux 
que ſon cœur corrompu , doit ètre inca- 
pable d'une veritable tendreſſe. Mais s'il 
$echappe, il rencontrera Madame Janus, 
cent fois trop fine pour lui. 

Pour la jolie Bafilique, elle n'a pris 
fon vieillard, que pour adoucir ſes der- 
niers jours, & avoir un nom. Elle ſera 
bientot yeuve, & Madame Janus ne lui 
fera pas inutile, 

Tout cela vient d'arriver: le fat a 
rencontrè la fine Janus, qui Va matte : 
Baſilique eſt devenue veuve, & Madame 
Janus va la remarier glorieuſement. 
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i & 9 e. CONVERSEUSES. 


Capoerne 8 LAVANDE. 
ROSEMAUVDE. 


13 eſt fille de la Layetiere 
a la marche yoluptueuſe , & ſœur niece 
de Santorèe: celle-ci eſt fille de la fem- 
me-de-chambre de la Marquiſe & du 
cocher „ comme Julienne était fille du 
meme & de la Marquiſe. Madame Ja- 
nus avait toujours les origines preſentes 
a Feſprit, quand il Sagiſſait d'etablir ſes 
Gates; qu'elle nommait - ſes filles. 
Un Medecin, dans les memes prin- 


Cipes que celui de Madame Janus, avait 
ordonnè au vieux Prince de * * Ja 


converſation de deux belles, egalement 
ſages & ſpirituelles, pour tout régime: 
car du reſte, il pouvait manger, boire, 
&c. Ce Prince, qui avait un ſuperbe 
hotel, & une jolie maiſon ſur le Boule- 
vard, choiſit Capucine & Lavande. II 
eut lieu d'en Ctre content. Elles 'amu- 


II Paiert 


faient par leurs entretiens, parſemès com- 
me on Pa vu, de jolies hiſtoriettes. Tout 
le mal, ceft que la provoquante Capu- 
cine mettait le feu dans tous les cœurs, 
par les graces de fa demarche, & que 
Lavande , vive, fringante , n'ctait pas 
propre a Peteindre. 

Un Abbe, parent du Prince, devint 
ſi eperduement amoureux de Capucine, 
qu'il offrit de renoncer, pour elle, au 
petit-collet, La voluptueuſe blonde con- 
ſulta la maman Janus, qui lui reprèſenta, 
que PAbbe devait avoir de grands bene- 
fices , & qu'il etait trop grand Seigneur 
pour Fepouſer, Il fut decide, entre ces 
deux femmes, que le jeune & joli Abbe 
garderait la calote, & que Capucine pren- 
drait des arrangemens avec lui. On voit 
que Madame Janus ſe faiſait toute à tous. 
L'Abbe dit, en particulier a cette Dame: 
=== Je yeux bien avoir Capucine pour mat- 
treſſe: mais je veux qu'elle ſe eroie ma 
femme, afin qu'elle en ſoit plus honnète 
& plus heureuſe : il faut cela pour mon 
propre bonheur. Arrangez les choſes en 
conſequence. 

Madame Janus n'avait pas donne a ſes 
cleves une grande connaiſſance des loix 


& de la diſcipline : elle vint a bout de 
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perſuader à Capucine que ſon amant 
la pouvait epouſer ſecretement , & con- 
tinuer fa carriere eccleſiaſtique. Le ma- 
Triage ſe fit dans une chapelle de Vhorel , 
par le Chapelain, & Capucine fut ma- 
rice, a l'inſu de ſa compagne, & de tout 
le monde: car il n'y eut de temoins que 
Madame Janus, la petite Roſemauve, 
& deux valets devoues. | | 
La jolie blonde fut d'abord très-heu- 
reuſe & très-aimèe. Mais PAbbe, jeune 
libertin blaſe, ꝰaviſa de fe dégoùter des 
blondes, & d'adorer les brunes. Il fit 
ſec:etement ſa cour a Lavande , qui 
conſulta Madame Janus. 
Celle-ci n'ignorait pas juſqu'ou devait 
aller le jeune Abbe. == Sa fortune ſuffit 
à mes deux filles (penſa-t-elle) : que riſ- 
que-je ? elles ne peuvent que gagner a 
Faventure! Et elle aſſiſta au mariage 
clandeſtin de Lavande, comme elle avait 
protege celui de Capucine. Ainſi PAbbe 
qui ne devait point ayoir de femme en 
eut deux. | 
Par une ſuite du caractere Seigneur du 
jeune Bigame, il reut pas poſſede deux 
mois la brune, qu'il redevint amoureux 
de la blonde. Il fe reconcilia donc avec 
elle, & comme elle etoit infiniment pro- 
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voquante, il Padora trois mois. Puis il 
rede vint amoureux de la brune, & s'en 
fit aimer. 

Il alterna de Ja forte pendant quel- 
que- temps: les deux belles ne ſe dou- 
taient pas qu'elles fuſſent toutes deux 
eépouſées : elles étaient amies, mais diſ- 
cretes, & la confidence entiere ne les 
tentait pas. Elles continuaient à remplir 
leurs fonctions aupres du vieux Prince, 
qui par fois voulait rire. 

Un jour que Capucine était bien 
brouillèe avec ſon mari, le vieux Prince 
devint preſſant. Capucine ſe defendit. 
Mais le vieillard avait été General d'ar- 
mee z il ne voulait pas qu'on lui refiſ- 
tat, Son projet Etait forme ce jour-la, It 
appella deux grands droles , & une cer- 
taine femme : on contint Capucine „& 
le Prince it comme il put... 
Capueine fut très- en colere! Le Prince 
lui repondit : — Pourquoi, Mademoi- 
ſelle, ètes- vous fi provoquante? Capu- 
cine ſe facha. Le vieux Prince fit venir 
Madame Janus, qui fut très- ſurpriſe! 
mais elle dit, que tout ſe payait avec de 
Pargent. Il en coùta cent mille ecus au 
vieux Prince, & tout fut raccommode, 


Il parait que le vieillard reſſemblait un 
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peu a fon neveu. Eſt-ce qu'il n'eut pas 
auſſi envie de la brune ?... Nous fom- 
mes reellement faches d'avoir a conter 
de parellies hiſtoires. . II rit avec elle 
tout de meme, & par les memes moyens : 
1] ſe raccommoda tout de meme, a laide 
de Madame Janus. Et puis il fut tran- 
quille: car c'etait tout ce qu'il deſirait. 
Quelque temps après „ un ſoir que les 
deux belles, qui nentraient plus qu'en- 
ſemble dans fon cabinet, lui faiſaient 
des contes pour FYamuſer , il crut Sapper- 
cevoir que leur taille etait moins ſvelte. 
II les pria de ſe lever, ſous un Pretexte, 
& ne pouvant plus douter, il gecria : 
— Serait-il poſſible ! Les belles rougi- 
rent, & ſe turent. Le vieux Prince, tranſ- 4 
porte de joie, leur dit mille choſes plai- $ 
ſantes, & manda Madame Janus. Il lui | 
apprit ſon bonheur, & la conſulta ſur 
les avantages a faire aux deux belles. Le 
plan fut vaſte; il n'alla pas a moins que | 
toute la fortune du Prince, qui par-la 
fut couverte d'une creance qui Pabſor- 
bait. Madame Janus ne menagea rien. 
Mais comme elle entrevit des avanta- 
es conſiderables par le moyen de VAb- 

be, qu'il fallait conſerver, elle donna 
Roſemauve au vieillard pour Sunamite. 
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N fut enchanté de la petite perſonne, 
& laiſſa libres ſes deux Converſeuſes. 
D'un autre cote, Madame Janus fit en- 
tendre a VAbbe qu'il les fallait feparer, 
Capucine alors en faveur fut mife dans 
une maiſon de campagne, & Lavande 
reſta. Elles accoucherent de deux filles, 
& Poncle & le neveu ſe crurent peres. 

Pendant le temps du parture, FAbbe 
devint amoureux de Roſemauve, & ne 
pouvant Fepouſer , a cauſe de ſon indiſ- 
cretion naturelle, il en fit ſa maitreſſe, 
La petite ſe donna. Le vieux Prince fut 
encore ici la dupe. Il ravait pas reſ- 
pete ſa Sunamite, qui le mit au tom- 
beau. Il lui donna tout ce qu'il put, & 
a fa mort il devait plus qu il n'avait. 
Roſemauve fera peut-Ctre un grand role! 
mais ſon hiſtoire reſt encore qu 'cbauchee, 

Pour Capucine & Layande, apres leurs 
couches , elles ont dicouvent la verite, 
Mais, par le conſeil de Madame Janus, 
elles ont diſſimulè long- temps! & elles 
ont mis la fortune du neveu auſſi bas 
que celle de P'oncle. 

Nous n'approuvons pas tout cela: 
mais en hiſtorien veridique, nous pu- 
blions les faits. 
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MUGUETTE, 5 
& BELLEDENULT. 


| err E a une origine qui de- 
mandait un grand myſtere! Auſh n'eſt- ce 


quincliretement que ſes parens Pont 


avantagee , apres qu'ils Font connue. Ma- 
dame Janus était maiirefle abſolue de 
cette jeune perſonne, & pouvait en faire 


ce qu'elle voudrait en employant la per- 


ſuaſion. 
Belledejour & Belledenuit etaient preſ- 
que dans le meme cas, par le crime 


@un frere. .. Auſſi Madame Janus garda- 


t-elle ces filles a la maiſon, pour ten:r 
la converſation avec les pratiques, lorſ- 
qu'elle ſerait occupee, & elle ſe char- 
gea de leur faire un ſort, dans le cas 
où elle ne leur trouverait pas un avan- 
tage imprévu. 

Il venait à la maiſon deux Medecins , 
quelques Auteurs, un intriguant , & 
deux hommes en place. Muguette & ſes 


HL FP IJ 
denuit) était d'une timidire intereflante , 
faiſaient auſſi les honneurs de la table 
tour-à- tour: Ceft un moyen de dèploy er 
les graces. Des que Von était ſorti de 
table, & que tout était remis en place, 
les trois belles venaient former le centre 
du cercle. Elles ſe comportaient avec une 
decence rare, & elles repouſſaient de la 
converſation des hommes, tout ce qu'il 
pouvait y avoir de libre & de trop dur. 
Elles les rappellaient a la politeſſe, Mu- 
guette par un mot ſèrieux; Belledejour 
par une fine ironie, & Belledenuit par 
un regard accompagne de Pincarnat de 
la pudeur : on ne le bravait j jamais. Ma- 
dame Janus ſemblait avoir eleve les au- 
tres pour la fociete , Muguette, Belle- 
dejour & Belledenuit pour ſon propre 
avantage. Comme cette femme etait ri- 
che, elle aimait à voir du monde; mais 
avec tout ſon mérite, elle aurait eu des 
pratiques des eſcrocs & point de compa- 
gnie , ſans le charme des trois belles. La 
Dame declara qu'elle les voulait ma- 
rier ; elle ſpecifia leur dot, qui devait 
etre de douze mille livres de rentes pour 
chacune, tout compris. 
A cette nouvelle, les perſonnes de ſa 
ſocieté chercherent dans leurs connaiſ- 
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+ , des jeunes gens ſans fortune,; 


-mais qui promettaient. Madame Janus, 
A laquelle ils communiquerent leurs vues, 
en fut ravie : elle ſe regarda comme de- 


vant Etre la creatrice de maiſons nou- 


velles, par Favance & la protection quelle 
ferait à des jeunes gens diſtingues par 


leur merite. 
On trouva un jeune machiniſte, qui 


avait les plus beaux plans, & qui man- 
quait de moyens. Un jeune commis de 
negociant , avec des vues neuves pour le 
commerce: un jeune homme qui avait 
formè le projet de tirer un parti efficace 


des boues & de toutes les immondices des 


rues, pour fertiliſer à peu de fraix les 
environs incultes de la capitale, & leur 


faire produire un tiers de la ſubſiſtance 


de Paris. Il devait ancantir tous les parcs, 


tous les jardins anglais, qu'il releguait 


dans les endroits ſablonneux && ſteriles ; 
il mettait en culture tout ce qui était A 
la portée non- frayeuſe des engrais; il 
deétruiſait Pinutile jardin des plantes 5 
31 mettait tout en potagers, qui fourniſ- 
ſaient des legumes à une moitiè de Paris. 


II en faifait autant du Luxembourg, fans 


Foter à la promenade , qui en devenait 
plus agreable & plus varice : autant des 


T utleries : 
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Tulleries : les engrais immenſes qu'il y 
faiſait porter, rendatent ces potagers 
Tune etonnante fertilite, On objeQta que 
c*2tait detruire les beautes de la capitale, 
nl repondait qu'un pere de famille gene 
diminuait ſes bijoux, & toutes les cho- 
ſes de luxe. II était fi parcimonieux de 
terrein, qu'il en epargnait un demi-pied , 
aux environs de Paris, on il lui ſem- 
blait infiniment precicux. 

Pour remplacer les Tuileries, le Lu- 
xembourg, le jardin des plantes, le jeune 
homme faiſait mettre en terraſſe, bien 
_ diſpoſces en promenades , le deſſus du 
Louvre & des autres Palais, mais cela 
petit-à- petit, & ſeulement pour occuper 


les ſaiſons mortes des macons & manœœu- 


vres. Il les ſurveillait, les faiſait trayail= 
ler, en leur preſcrivant leur tache , & 
produiſait ainſi plus d'ouvrage en une 
demi- ſaiſon morte, que ces hommes inep- 
tes n'en donnent en une année entiere: 
car ils ne travaillent pas, ſous pretexte 
de menager leur occupation. Beau moyen! 
pour rendre les batimens d'un prix ex- 
ceſſif, & ruiner les edificateurs ! 

Madame Janus goita beaucoup les plans 
de ce gernier , qui ſans doute reuſfira , 
$1] eſt appuyè du gouvernement. 

ITT, Partie, 13 
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Les trois mariages ſe firent. Muguette 


Epouſa le machinifte ; Belledejour le jeune 


negociant en ſpeculation, qui le devint 
en effet; & Belledenuit le cultivateur. 

Ces trois jeunes gens n'avaient pas be- 
ſoin de leurs femmes pour tenir leur 
maiſon : ils les laiſſerent a Madame Ja- 
nus, chez laquelle ils venaient manger. 
La meilleure compagnie ſe reunit chez 
la duegne, depuis les mariages : on y 
joue un jeu honnete, deux fois la ſe- 
maine: on y donne concert le diman- 
che, & toutes les Cantatrices y vien- 
nent: on y parle de mathématiques, de 
literature, de ſciences & d'agriculture 
les quatre autres jours. La regle eſt in- 
variable. Les jours de ſpectacle ne chan- 
gent rien a Fordre. On veille plus tard, 
& les memes matieres ſont traitces de 
ſuite. : 

Nous afliſtons à toutes ces ſeances , & 
nous y menons notre aimable couſine. 
Madame Janus nous intéreſſe „& nous 
trouvons du plaifir a la voir heureuſe 
par ſes eleves , dont toutes ſe portent au 


bien. 


NorTA. Si ces hiſtoriettes étaient un 
Roman d' imagination, ce Roman de yau- 
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drait pas grand'choſe: C'eſt leur verite, 


que nous a garantie M. Aquilin- des-Eſ- 
copettes, qui donne un prix aux faits. 
Lhiſtoire ſerait un Roman très-mauſſa- 
de, fi ce netait pas Phiſtoire. Mais nous 
repetons ici, que les traits ſont voilés 
avec le plus grand ſoin : Narrare, non 
lædere. 5 


t zme. & 1A. CONVERSE US ES. 
PRINTANIERE & BLEUETTE, 


I: n'exiſte pas de plus charmantes per- 
ſonnes en Europe, que la blonde Prin- 
taniere (cette genèreuſe couſine qui aban- 
donna ſa fortune & ſes parens pour 
ſubir le meme ſort qu'Automnette ) , & 
Bleuette la brune, dont l'air voluptueux 
& provoquant ſurpaſſait la beaute de 
Venus; ou plutot , il faut croire, que 
Ceſt ainſi quietait belle la mere d'amour 
& de deſirs. 

Deux hommes de 45 a 50 ans, qui 
avaient entendu parler de Madame Ja- 
nus, ſe reunirent pour avoir deux de ſes 
fles en commun. Ils avaient des 1dees 
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un pen fauſſes; ils prenaient la Dame 


non pour une reſtauratrice , ou une amu- 
ſeuſe, Ceſt-a-dire, reftatracrice morale, 
mais pour une Matrulle diſtinguée. En 


conſequence , ils penſerent qu'il fallait 
faire une ſomme confiderable, comme 


autrefois pour Lais & Phryne, dans Athe- 
nes, ou pour Quurtilla & Lyciſca dans 
Rome. L'un était un riche Bibliopole; 
Tautre un riche Theſmographe. Ils alle- 
rent ſe faire inſcrire, & retinrent, ſur le 
choix qu'ils en firent, Printaniere & 
Bleuette moyennant cent mille Ecus cha- 


cun. Ils demanderent un an, pour rea- 


liler la ſomme. En attendant, les deux 
belles reſterent à la maiſon Janus, & 
leurs amateurs avaient le privilege de 
venir cauſer avec elles, tant kd ils vou- 
laient. 

Ces deux hommes &taient mariés. Ma- 
dame Janus ne genait pas ſes cleves : elle 
leur recommandait la ſageſſe; mais fi 
elles y manquaient elle les ſoutenait, & 
ne leur en voulait pas. Bien que les deux 
amateurs ne fuſſent pas attrayans, on 
ne ſait comment il ſe fit, que les deux 
belles devinrent enceintes; Printaniere 
du Bibliopole, & Bleuette du Theſmo- 
Abe 


n 
#2 5248 1 
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Madame Janus, des qu'elle sen apper- 
cut, preſſa les deux hommes de realiter , 


& leur fit faire un engagement, ſine quo 


non. Ils le firent. FRE 
La vieille & avare Epouſe du Biblio- 
pole mourut, & Madame Janus le preſſa 
d' pouſer, avant le parture. Il y con- 
ſentit par excès d amour. Mais quelle fut 
la ſurpriſe de cet homme, loriqu'il fal- 
lut conn.tre les parens, de trouver dans 
fa future, ſon egale au moins & PFhert- 
tiere unique d'une maiſon opulente! II 
ne pouvait en reyenir,,, On Paccueillt 
dans la famille, parce qu'il était plus 
riche encore; il changea de quartier, 
prit un train & fut un gros Monſieur. 
Pour Bleuette, fon amateur était tou- 
jours marie. Mais il realifa les cent mille 
ecus que Madame Janus placa, Elle per- 
mit enſuite au Theſmographe de loger 
ſa maitrefle ont il voudrait. Il choiſit un 


appartement, rue Pierre- ſarraſin, ou elle 
partura, Elle eut quelque temps apres 


un ſecond fils. 

Madame Janus avait les yeux ſur cette 
eleve, dont le fort ne la ſatisfaiſait pas 
autant que celui des autres: elle vou- 
lait que opulent Theſmographe aſſurät 


aux deux enfans un fort egal a celui de 
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leur mere : car cette femme philoſophe 
ſavait qu'un mari encore jeune, qui na 
pas de fils, dont Fepouſe eſt hors detat f 
dien avoir, peut Ctre excuſable, de cher- 1 
cher ailleurs ce qu'il n'a pas chez lui. S 
Mais elle youlait qu'il afſurat un fort a 
ceux qui devaient porter ſon nom. Le 
Theſmographe difterait toujours. Alors 
Madame Janus qui conſervait Pempire 
ſur ſes eleves, tant qu'elles n'etatent pas 
marises, confeilla les rigueurs. Elle fit 1 
plus : elle procura des converſations A 6: 
Blevette. .. Sans le vouloir, elle alla trop 2M 
join. — Theſmographe fe crut aban- 
donnè : au deſeſpoir il ecrivit, on lui | 
repondit un peu durement. Il tomba ma- 
lade & mourut ſans avoir aſſurè le ſort 1 
de ſes enfans. # 

C'eſt la premiere fois que Madame Ja- 2 
nus Tait pas rèuſſi. Elle en fut reduite 1 

a chercher un autre ètabliſſement à Bleuet- 5 
te. Heureuſement qu'elle vient de le trou- 
ver dans un homme ſuppoſè impuiſſant. 1 
Cet homme a reconnu le fils aine de F 
Bleyette le ſeul qui vive, a fait reQt- 
fier Tacte de baptcme , epouſé la mere 
qu'il adore, & puni d'infà mes collate- 
raux, qui par deux fois ont attente à 


fa vie... Madame Janus blefle quelque- 
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fois un peu la délicateſſe; mais la juſ- 


tice jamais. 


— 1 


15 & 16m, CONVERSEUSES. 
ORANGE & PIYVOINE, 
17 & 185. CONVERSEUSES. 


FRAMBOISINE & FRAISEE, 


L. HISTOIRE de la mere d Orange eſt 


une des plus étendues de notre recueil. 


Cette jeune perſonne ctait vraiment belle, 
& d'une majeſtè qui Paurait fait croire 
fille d'une Princeſſe, fi nous r'avions pas 


connu ſon origine. La mere était une 


prècieuſe, & ſon pere un puriſte. On a 
plus d'une fois obſervè que les enfans de 


ces eſpeces de gens, & ceux des dèvots, 


ſont tres-laids ou très-jolis! Pivoine & 
ſes deux ſœurs, Muſcadine & Grenade, 
eurent le bonheur d'etre charmantes; 
ſans doute parce que leurs Auteurs, dans 
leurs chaſtes embraſſemens , n'avaient 


eues que des 1dees agreables : au- lieu, 


que lorſque les deyots penſent en ces 
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doux momens, au diable au peche, ils 
ne procreent que de laids enfans... Mais 
laiſſons la phyſique & paſſons a Thiſtoire. 
Il fe trouvait dans le voiſinage de Ma- 
dame Janus deux jeunes garnemens de 


bon appeétit, = convoitaient ardem- 


ment deux de ſes eleves : un Orange; 
Pautre Pivoine. Le premier ſe nommait 


Roſeeres , le ſecond Flipon ; Flipon aurait 
mie ux convenu. Les deux gaillards etatent 
de bonne famille; ils devaient ètre ri- 
ches un jour, mais ils ne jouiſſaient de 


rien. 
Un ſoir vers les cinq heures, a la 


an dOdQobre „on vit entrer dans le ſal- 


lon de Madame Janus, deux petits vieil- 


lards ratatines ,.qui demanderent a la reſ- 


tauratrice combien il en coùterait, pour 
avoir une Sunamite? La Dame repondit : 
—Meſſieurs, toutes mes eleves ſont pri- 
ſes. Mais Pai donne Pexemple : que d'au- 
tres femmes de merite ſuivent cette mar- 
che; je rai pas de privilege excluft, == 
Vous ravez donc plus. perſonne , Mada- 
me ? == Pardonnez-mo1, Jai encore a 
Placer quatre de mes cleyes, non comme 
Sunamutes , mais en qualite de Conver- 
ſeuſes. Elles ont autant d'eſprit que de 
beauté. Si, après que vous vous ferez 
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falt connaitre , vous en voulez deux cha- 


cun , Jal votre affaire... Vous n'ignorez 


pas qu'on fait entre mes mains un de- 


pot qui repond des bonnes manieres 
qu'on doit avoir avec elles. == Oui, Ma- 


dame, nous ſavons tout cela, & nous 
reffectuerons. Voyons vos dleves ? 

Madame Janus ſonna; une chambriere 
parut , & la duegrie demanda les quatre 
eleves. 

Orange accovtut la premiere. Mais en 
voyant des hommes, elle rougit & ra- 
lentit ſa marche. Pivoine parut alors. 
Framboiſine la ſuivait. On fait que cette 


jeune fille a ete perdue aux Tuileries , 


par fa mere niece dun Cure. Fraiſce ar- 
riva la derniere. Celle- ci etait fille d'une 
pauvre fruitiere, & couſine de Pieda- 
louette. Les quatre belles ctatent appa- 
rièes, deux blondes, Orange & Fraiſée 
& deux brunes. Les deux vieillards pa- 
rurent emerveilles, & ils ſe difazent en- 

treux, == Comment avoir tout cela? 
Ils firent leurs conventions, qui ayant 
ete debattues par Madame Janus, & enfin 
acceptees , amenerent un quadruple de- 
pot : ce furent quatre terres , aſſignèes en 
dedommagement 3a chacune des quatre 
jeunes falles , fi Pon venait a manquer aux 
B v 
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conditions, cinq cents livres par mois, 
pendant trois ans, & la table : reſpect 
pour la vertu des Demoiſelles, égards, 

&c. Le tout bien cimente , les A 
tions faites, les vieillards vinrent cher- 

cher leurs Converſeufes , & les emme- 
nerent. 

Des le jour faivant, les deux gail- 
Hrds „qui guettaient Orange & Pivoine, 1 
ne les voyant plus paraitre , marquerennt 
une grande inquietude! Le ſurlendemain, 
Hs ne purent y tenir & vinrent $'1nfor- : 
mer; Madame Janus leur dit, qu'elle n'a- 0 

vait plus que les eleves qui Ja aidaient | F 
à tenir ſa maiſon, & que les quatre der- AB 
nieres Etajent plactes de la veille, Its 1 
queſtionnerent. Madame Janus ne crut _ 
pas devoir leur cacher le nom des vieil- 2 
tards. Les deux jeunes gens firent un cri 9 
de ſurpriſe. Madame! (ajouterent-ils) 1 
avez- vous bien ps vos precautions ?.., 

Vous Etes trompee !... Nous ne nous ſom- 
mes confres qu'a nos peres, auxquels 
nous ayons ecrit de vous, comme dune 
femme infiniment reſpectable, dont nous 
recherchions les fifes ; & encore a deux 

de nos amis, le Comte de Mzllefleurs 
& le Marquis des Rubans : ce font, ou 
nos peres, qui ont vos éleves, & vous 
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ſentez ce quiils en feront; ou le Comte 
& le Marquis deguites en vieillards, qui 
vous auront trompee. 

Madame Janus ſourit, en leur r6pon- 
dant: == On ne me trompe jamais, Meſ- 
fieurs ! == Avez- vous des ſignatures ? == 
Oui, - Pouyons-nous les voir! - Non, 
— Comment ſavoir la verite ? == Com- 
me vous pourrez... Madame Janus ne 


voulut pas en dire davantage : mais elle 


etait inquiette. 

Des que les deux jeunes gens furent 
partis, elle alla chez les vieillards. On 
refuſa de l'introduire ſur-le-champ. On 
Fannonca, & elle attendit. Enfin, un des 
vieillards parut, & lui fit des excuſes, 
en L'introduiſant. Elle trouva ſes quatre 
eleves avec quatre hommes, en comp- 
tant J'introducteur, deux j jeunes gens & 
deux vieillards. Orange, qui etait la plus 
cloquente & la plus hardie, Selanga 
dans les bras de Madame Janus, en lui 
diſant: 

— Maman ! depuis que nous ſommes 
avec ces Meſheurs , nous n'avons pas 
voulu nous ſeparer... Je vous ai ecrit 
deux lettres... Je ne les ai pas recues. 


Ces Meſſieurs veulent abſolument 


que nous foyions leurs complaiſantes , 
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ſous Poffre de perdre leurs depots. Une 


des quatre terres appartient a chacun 


deux. Mais quand nous ſerions ſures de 


les avoir, nous ne ferions pas ce qu ils 
exigent , & nous voulons Ctre marices , 
comme nos compagnes, Je vous previens 
encore que les deux fils de ces deux-1a.... 
(montrant les vieillards)... etatent amou- 
reux de Pivoine & de moi, & que Ceſt 
pour cela qu ls ont été nous deman- 


der. Quant à ces deux Meſſieurs (mon- 


trant les deux amis des jeunes gens), 
ils font leur cour tres-vivement a Fram- 
boiſine & a Fraifee. Le ſentiment de mes 
compagnes & le mien, eſt que nous ne 
pouvons reſter ici; qu'il faut nous en 
retirer, & rendre les depots. Nous trou- 
verons mieux une autre fois. | 
Madame Janus, qui ne marchait pas 


ſeule, dans ces occaſions, frappa des 


mains. Et auſſi- tot, on annonga huit hom- 
mes, qui demandaient a entrer. Il fal- 
lut bien les introduire. Hs ne dirent mot. 


Les quatre jeunes perſonnes vinrent ſe 


mettre au milieu d'eux; & Madame Ja- 
nus, ſans prononcer une parole, ſortit 


avec ſes quatre éleves, entourèes des 


hurt hommes. 
Arrives chez elle cette femme y at- 


Er rt 
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tendit les vieillards. Ils ne manquerent 


pas d' y venir le ſurlendemain, avec les 

deux jeunes gens amis de leurs fils. 
Mais ceux-ci ayant revu Orange & 

Pivoine a la eroiſée, ils Setatent pré- 


ſentes chez Madame Janus , qui avait 


refuſe de les laiſſer parler a leurs mat- 
treſſes. Ce fut ce qu'elle dit aux vieil- 
lards, qui l'en remercierent. Ele leur 
remit enſuite leurs depots, & les pria 
froidement de ſe retirer. | 

La conduite ferme & defintereſſee de 
Madame Janus les etonna !... Ils avaient 
vu de pres les quatre belles, & Pimpreſ- 
fion de leurs charmes & de leur merite 
avait été profonde. Les vieillards offri- 
rent de les epouſer; pour garantir leurs 


fils d'un mariage non convenable. Ma- 
dame Janus accepta, Ce qui redoubla 


Tétonnement. On lui demanda ſi ſes fil- 


les y conſentiraient? — ll ſuffira que 


je le conſeille. Je ſais parfaitement ce 
que c'eſt que le neant des jeunes gens 
d' aujourd'hui; & mes éleves m'en eroi- 
ront ſur ma parole. En effet, ayant ap- 


pellè Orange & Pivoine, elle leur re- 


peta les propofitions des vieillards, qui 
furent acceptees ſans hèſiter. Ils enga- 
gerent de leur cote, en laiſſant la moitiè 
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du quadruple depot qui les regardait. 
Le Comte & le Marquis parlerent en- 


ſuite pour eux- mèmes. —= Avez-vous des 


peres? (leur dit Madame Janus): car je 
ne conſeillerai jamais a mes eleves d'e- 


pouſer des jeunes gens. — Oui, (repon- 


dirent- ils), nous en avons. — Envoyez- 
les moi? = Nous vous les amenerons. 
Lon ſortit. 

Dans la reéalité, les deux vieillards 
(a ce qu'on rapporta chez Madame Ja- 
nus), avaient pris un gout tres-vit pour 


Orange & Pivoine, & leur intention 


etait de les èpouſer, pour fauver ce ma- 
riage à leurs fils. Ils agirent en con- 
ſequence. 

Deux jours après, le Comte & le 


Marquis reparurent , mais tellement de- 


guiſes, qu'on ne les reconnut pas. Ils ſe 
dirent leurs peres: Madame Janus les prit 
pour ce qu'ils fe diſaient. Ils ſe paſſion- 
nerent pour Framboiſine & Fraiſée. 
Madame Janus prit alors ſon air fin, pour 
leu? dire: Meſſicurs, j'ai des eleves 
de tous Ctats. Celles que vous me de- 
mandez ne ſont pas... d'une naiſſance re- 
levee; mais... elles ren ont que plus de 


mérite. Et elle fit leur veritable hiſtoire 
d'un air qui la Cementait. On fut ſi per- 
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fuade que la verite devait Ctre tout le 
contraire, que les pretendus vieillards 
aſſurerent qu'ils etatent faches que leurs 
belles ne fuſſent pas d'un rang plus bas, 
afin de leur prouver mieux leur attache- 
ment defintereffe, 

Les deux autres vieillards continuaient 
leurs préparatifs: les deux jeunes voiſins 
ſe preſentaient preſque tous les jours fans 
Etre recus. Enfin le moment arriva. On 
fe rendit a Pautel a minuit. Les quatre 
mariages furent celebres , & de-la, on 
fe rendit chacun a la chambre nuptiale. 

Les nouvelles marices furent ſurpriſes 
de amour vigoureux de leurs vieillards! 
Mais elles n'avaient pas afiez Mexpe- 
rience pour ſe douter de [a verite. 

Fe lendemain on revit des vieillards : 
La nuit ſuivante, dans Fobſcurite c'e= 
taient des Titons rajeunis. Les quatra 
eleves conſulterent maman Janus, qui 
leur fit preſent a chacune de pluſieurs 
bouteilles de phoſphore, pour examiner 
leur amour au milieu de la nuit. Elles 
n'y manquerent pas; la curioſitè eſt une 
paſſion ſi naturelle . 

Orange, apres que ſor vieillard lui ent 
prouve , pour la troiſieme fois, une ten- 
dreſſe de jeune homme, stant appergue 
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qu'il venait de S endormir, briſa une bou- 
teille phoſphorique, &al "ide d'une bou- 
gie préparèe, contempla ſon vieillard. 

Cectait celui des deux jeunes voiſins, qui 


paraiſſait epris delle, lorſqu'elle ſe mon- 


trait a la fenCtre!.., Elle ne ſut que 


penſer. . Faire du bruit n'ctait peut- Etre 


pas ſur... Elle remit au jour, pour con- 


ſulter Madame Janus. 


Celle-ci n'erait pas moins curieuſe de 
ſavoir la découverte de ſes eleves. Elle 


Etait a la porte d Orange avant dix heu- 


res. C'eſt un jeune homme qui cou- 
che avec moi! (lui dit la belle blonde). 
je m'en ſuis doutee : mais le connaiſ- 
ſez- vous? = Oui; c'eſt M. de Roſieres 
notre voiſin.— Ha Ciel !.. Gardez le 
ſilence: je ſaurai tout la nuit prochaine... 

La maman courut a Vappartement de 
Pivoine, qui demeurait dans la mème 


maiſon. Elle apprit de celle · ci qu'elle 
couchait bien fürement avec ce Flipon , 


Fami de M. de Roſieres. Madame Janus 
Im dit la meme choſe qu'a la blonde 
Orange & courut chez Frailce. 


Celle- ci avait couche avec le Marquis. 


Madame Janus vit enſuite Framboifine 
gu! venait de reconnaltre le Comte. 
Dans la journée, on vit les vieillards 
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qui paraiſſaient tres-contens ! Qu'eſt- 
ce que tout ceci? (penſait Madame Ja- 
nus). Des peres, qui épouſent des fem- 
mes, pour les faire coucher avec leurs 
enfans! Par exemple, voila quelque temps 
que je ſuis au monde, mais je n'avais 
pas encore vu choſe pareille! It fait bon 
vivre & ne rien ſavoir; on apprend a 
ne rien valoir. 

Aäinſi penſait la bonne Dame Janus; 5 
& nous avouons que nous penſons comme 
elle. Elle examina les quatre maris, avec 
une attention {crupuleule. Dans un mo- 
ment, olt ils etaient ſeuls, & libres, elle 
leur vit öter leur perruque , & quoiĩ- 
qu'ils euſſent encore les ſourcils blancs, 
ſe redrefler , & paraitre ingambes : en- 
fin, elle reconnut les quatre frippons. 
Elle les fit voir a ſes quatre éleves, & 
leur recommanda la diſcretion. 

Dans la journée elle vit les actes, 
qui ne la raſſurerent pas; les quatre gar- 
nemens y avaient pris leurs vrais noms, 
leurs veritables qualites : c'etaient quatre 
amis, deux peintres, les deux etudians 
en médecine, de famille honnete, qui 
etant devenus très- amoureux des quatre 
cleves, en les voyant à la fenètre, n'a- 
vaient imagine que ce moyen pour les 
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poſſeder. Leurs parens jouiſſaient des qua- 
tre terres; mais les garnemens n'avaient 
qu'une petite penſion. 

Madame Janus, apres cette decouverte 
diſſimula. Elle envoya chez les parens par 
ſa lettre, elle leur donnait alternative 
de ratifier le mariage avec des filles qui 
avaient quelque fortune, ou de sexpo- 
ſer a un <clat ſcandaleux : les parens 
accoururent chez elle, ſans rien dire à 
leurs fils, & voulurent voir les jeunes 
perſonnes , connaitre leur fortune. Ma- 
dame Janus montra ſes eleyes, qui plu- 
rent beaucoup par leur figure, & d'a- 
vantage encore par leurs diſcours. Elles 
avaient chacune pres de fix mille francs - 


de revenu. Cette conſideration acheva de 


decider les parens. Ils ſe firent preſen- 
ter les actes & les ratifierent , ſans rien 
dire aux fourbes, Cela fait & Madame 
Janus rafſuree , ils dirent qu'ils you- 
latent laiſſer leurs fils tranquilles, per- 
ſuades qu'ils etaient de la nature des 
chats, qui mangent avec bien plus dap- 
petit les choſes yolees, que les mor- 
ceaux donnes, 

Ils ne ſe trompaient pas. Madame Ja- 


nus ayant garde le filence, meme avec 
ſes Eleves, auxquelles , en bonne mere, 
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elle payait exactement leur revenu, les 
maris etaient toujours tremblans de per- 
dre leur bonheur. Ils decouvrirent bien 
qu'ils étaient jeunes; mais ils ne parle- 


rent ni de leurs parens, ni des tours qu' ils 


avaient jouès. Ils vecurent d'abord du 
revenu de leurs femmes : puis les Pein- 


tres firent quelques tableaux; les Mede- 


eins tuerent quelques malades, qui leur 
furent bien payes , & ils préſenterent 
avec oftentation, quelquargent dans le 
menage ; ils eurent des enfans, qwils at- 
merent beaucoup! Mais... un evenement 
pouvait renverſer tout leur bonheur! 


Les enfans avaient depuis trois juſqu'a 


fix ans; les époufes .etaient encore ai- 
mees , autant qu'aimables, quand les 
parens, qui voyaient quelquefois ces jo- 
lies familles, réſolurent de fe montrer, 
& d'avoir tout cela chez eux. Pour cet 
effet, ils declarerent en un meme jour, 
a leurs fils, qu'ils les voulaient etablir, 
Ils leur repreſenterent leur vieilleſſe; le 
deſir qu'ils avaient de fe voir des petits 


enfants, pour perpetuer leur nom : ils 


declamerent contre le celibat , quiils re- 
preſenterent comme un état infame , la 
honte de ceux qui $'y concentraient , & 
un crime de leſe-nation, Ils finirent par 
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propoſer, chacun de leur part, quatre 
jeunes perſonnes non belles, mais riches. 
Les quatre jeunes gens | ſecouerent d'abord 


la tete. ,. Puis ils preterent Foreille.. 


Puis ils demanderent a voir leurs pré- 
tendues. Les parens furent tres-mecon- 


tens ! Mais ils diſſimulerent. On prit jour. 


Il faut dire ici, qu'avant cette entre- 
vue, les quatre gaillards allerent voir 
les Demoiſelles, dont on leur avait par- 


le; ils eurent avec elles un entretien par- 


ticulier. 

Le jour arrive, les parens dirent que 
par un arrangement co::yenu , les quatre 
Demoiſelles devaient fe trouver dans la 
meme maiſon, C'etait chez une des ele- 
ves de Madame Janus, appellee Madame 


de Quimperli. 


Quand les familles & les amans furent 
arrives, les parens demanderent a leurs 
fils, s'ils ètaient bien decides a epouſer 
les Demoiſelles qu'ils avaient nommees ? 
== Suppoſe qu'elles y conſentent! (re- 
pondit le mari d' Orange). Les autres en 
dirent autant. Alors une porte s'ouvrit, 
& l'on vit Savancer entources de leurs 
enfans. Orange , Pivoine, Framboiſine 
& Fraiſce, == Voila celles que nous vou- 


lons vous donner! | (dirent les parens). 
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ME PATTEE — 


Ce ſont auſſi les epouſes que nous avons 


choifies! Informez-vous aux Demoiſelles 
que vous nous aviez propoſces , & elles 
vous diront toutes quatre , que nous 
avons ete les prier de nous refuſer. 


Ce mot les fit trouver innocens, & 


ils recurent leurs Epouſes dans leurs bras, 
De ce moment, le ſort des quatre 


jeunes filles fut aſſuré. Les familles pa- 


rurent defirer , mais après le denoue- 


ment, de connattre les origines de leurs 


Brus... Madame Janus, qui etait Fadreſſe 
perſonnifièe, Sexprima tout haut, d'une 
maniere qui laiſſa des idées avantageu- 


ſes mais obſcures. On imagina ſavoir. 


& Pon ne ſut reellement rien, qu'un am- 
phigouri de naiſſance illuſtre, mais in- 
certaine. 


tt. 


Ceſt ainſi que nous avons cru devoir 
expoſer nos decouvertes, & nous diſtraire 
de maux trop reels, en nous occupant 
des aventures d'autrui. Nous terminerons 
Pouvrage par le recit d'une horreur , dont 
un homme de lettres connu , & notre ami 
particulier a failli d'Ctre la victime. Peres 
qui avez des filles, liſez & tremblez (0! 


(Y Ce trait ſera dans les Sept Nuite de Paris, a la fin, 
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IIS. 


\ O1CI douze hiſtoxiettes qu'on pour- 


rait prendre pour une plaiſanterie, ou 
pour une ſatyre. Ce reſt ni Pun ni lau- 
tre. Suivant notre uſage, nous y ex- 
poſons des faits ſinguliers ... Nous ne 
ſommes qu'hiſtoriens, & quelquefois pein- 
tres, dans le genre des Rhiparographes, 
Mais nous n' en ſommes pas moins utiles, 
lorſque nous ne peignons que des ſujets 


ignobles. . Car nous nous evitons de dé- 


grader la nature, en la rendant. Quand 


les formes pourraient bleſſer, nous les 


diſſimulons un peu, ſans neanmoins les 
mentir. . Lifez & croyez concitoyens , 
& les J Gentilshommes qualifies popu- 
laires , à raiſon de leurs mariages avec 


des roturieres , & le Cure dit patriote, 
par les motifs meme de ſon penchant 


naturel , & celles du divorce neceſſaire , 
qui prouvent par les faits, 
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LEA 
GENTILSHOMMES - DEMORGUES. 


SEIGNEUR POPULAIRE, 


1 T apres la revolution un 
Gentilhomme de la premiere claſſe, que 
nous appellerons Demophile, encore gar- 


con, reſolut de donner des marques non 


equivoques de popularite. Il chercha, & 


fit chercher une jolie perſonne dans la 
bourgeoiſie, afin de Pépouſer. 


Un jour qu'il montait à pied la rue 
de la Harpe, il entrevit une petite per- 
ſonne, qui avait Pair d'une eleve de mo- 
des, par un carton qu'elle portait. Ce- 
tait une brune, ayant un air virginal , 


les plus belles couleurs, la taille la mieux 
priſe, la jambe la mieux faite, & le 


pied le plus joli.— Pardi! (penſa le Sei- 
gneur) voila mon affaire! Il me ſemble 
que cette enfant chlowra tous les yeux! 
Il faut parler a ſes parens, la former & 
lui faire porter mon titre. Je dirai en- 
ſuite au peuple ; — Ct votre ſœur, 
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votre pareille : : il nexiſte plus de ligae 
de demarcation entre les grands & vous... 

Demophile ſuivit la jeune perſonne, 
qu'il aurait effarouchèée en lui parlant. 
Elle alla juſqu'à la rue du Bac: elle en- 
tra dans une boutique, & Demophile 
comprit qu'elle etait chez ſes parens. I 
Sy prelenta, 

Avant qu'il et commence de parler, 
il entendit que la jolie Roſemarine allait 
retourner chez ſa maitreſſe. Il était en 
chenille. Il la demanda en mariage. Le 
pere & la mere ſurpris qu'un particu- 
lier inconnu leur demandat leur fille, a 
peine agee de quatorze ans, lui répon- 
dirent qu'elle était trop jeune. — je ne 
pourrais Pepouler , fi elle était plus agee : 
il faudra quand elle ſera ſa femme, que 
je la forme pour mon etat; & je n'y 
par viendrais pas, fi elle était fortace, 

Ce langage paraiſſait ſingulier! on pria 
Demophile de Sexpliquer. Il le fit, en 
te nommant. Auſſi - tòt le marchand & la 
marchande prirent un air reſpectueux, 
& conſentirent. 

— Si je vous avais demande votre 
fille pour la former avant le mariage, 
vous me PFauriez refuſèe avec juſtice: 
je vous la demande pour ne la former 

qu'après 
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TP ARTE: 


quapres par decence. Elle ne ſera mon 


Epouſe que dans trois ans: juſques-la , 
elle aura des maĩtreſſes, qui Pinftruront 
de ce qu'il faut qu'elle fache ! Rien n'e- 


tait plus juſte; on applaudit. 


Demophile ſe fit conduire chez la mar- 
chande de modes, maitreſſe, de Roſema- 
rine. On 7 trouva occupèe a un ou- 
vrage de goũt. La marchande en fit beau- 
coup vCeloges, & dit qu'elle la faiſait 
peu ſortir, & ſeulement pour ſa ſanté, 


parce que ſon temps était precieux. 


Demophile fut charme de ce qu'il ap- 
prenait : mais comme il était preſſé, il 


pria les parens de ſa future de la met- 


tre au Couvent, pendant le temps des 
preparatifs, que 'on commenca fſur-le- 
champ. Démophile dit à la marchande 
le fort qu'il devait faire a Roſemarine, 
& lui demanda une compagne , choiſie 


parmi ſes filles, La marchande donna ſa 
niece Laureole, que la jeune & ſenſible 


Roſemarine aimait tendrement, & dont 
elle était tendrement aimee. La mere de 
Roſemarine parut intriguèe de ce choix: 
Dcmophile penſa que la beauté de Lau- 
reole en était cauſe : il raſſurait la mere, 


quand elle lui dit: — Jai d'autres filles, 
 & ma cadette aurait pu prendre une de 
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ſes ainges, == Ne vous en inquietez pas 
(reprit Demophil: ); elles ſeront mes be'= 
des-ſoeurs, & je ſerai bon trere. .. On 

conduiſit Roſemarine, accompagnee de 
Laurcole, au Couvent le plus celebre de 
Paris, p . 

Ge) fut la, qu'on gappliqua tout d'un. 
coup a la former aux inanieres du mon- 
de, en la rendant familiere avec des De- 
moiſelles de qualite, en la mettant ſous 
la conduite de quelques Dames penſion- 
naires, Roſemarine avait le caractere fi 
liant, ſi doux, ſi careſſant, qu'elle ſe 
fit aimer de tout le monde. Laureole, 
au contraire , dont la figure était a plus 
grands traits, prenait de la dignite. II 
ſemblait que ce fut elle qui dut epouſer 
e & que Roſemarine diit ètre 
Ja complaiſance. 

Au bout de trois ſemaines, le jour du 
mariage arriva. Demophile epouſa Roſe- 
marine, dont les parens avaient vingt- 
deux enfans, garcons & filles, depuis 
Page Pun an, juſqu' celui de vingt= | 
cin. La nouvelle marice tenait à- peu- 
pres le milieu. Demophile fut enchanté 
de fe voir fi nombreuſement apparenté! 
Il en aima Roſemarine davantage. Com- 
me elle avait pris à- peu-près Fair con- 
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venable, pendant ſon ſcour au Couvent, 


& que Laureole Pavait encore mieux, 


Demophile n'eut autre choſe a faire 
que de les environner chez lui, de fem- 
mes du grand monde, qui mettraient ſon 


Epouſe au fait, avant de la preſenter à 
la Cour. 

Roſemarine ne ſe fut pas plutot mon- 
trèe aux inſtitutrices que lui donnait ſon 
mar! , qu'elle sen fit cherir : celles mè- 
me qui avaient temoigne du dedain , 
en furent epriſes. C'etait une jolie en- 
fant , qui ne marquait que de la douceur , 
de la deference : & cependant, elle ne 
manquait pas d'eſprit! Elle en mettait, 


E& du tres-delicat , dans les temorgnages 


de ſa reconnaiſſance & de ſon amitié. 
Laureole, au contraire, hautaine, inſu- 
bordonnèe, aimait fon amie, & elle lui 
faiſait quelquefois entendre qu'elle ram- 


pait. Laureole fut dèteſtèe des Dames, 


qui conſeillerent it Demophile de Fe- 
loigner. 

Mais elles etaient Join de compte! Le- 
poux de Roſemarine, depuis ſon mariage, 
ne trouvant dans ſa femme que douceur 
& devouement,, avait laiſſè endormir ſon 
amour. II avait remarque I:mperieuſe 


beauté de Laureole, qui lui parut impo- 
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ſante : il reſſentit pour elle une paſſion 
tres-yave, fans que neanmoins elle füt 
accompagnèe du repentir d'avoir epouſe 
Roſemarine. Celle- ci était une fille ſou- 
miſe , quand elle était auprès de lui, & 
Laureole, une epouſe remplie de dignite : 
Demophile aimait a ſe trouver ſeul a ſeule 
avec ces deux femmes : il aurait volon- 
tiers fait aſſeoir Laureole avec lui dans 
le meme fond, & place Roſemarine ſur 
le devant. Il prenait le parti de ne ſor- 
tir quien grand carrofſe , & de fe met- 
tre au milieu, 

Tout le monde voyait le gout du mart 
pour Laureole ; mais perſonne n'en con- 
naiſſait la vraie nature: il aimait Roſe- 
marine plus que Laureole, mais d'une ma- 
niere diftererite. Les Dames inſtitutrices 
avaient la bonte de plaindre Roſema- 
rine, comme une epouſe abandonnce, 
avant meme d'etre poſſedee, car elle 
n'etait encore femme que de nom: 25 
avertirent la mere. 

Cette femme fut effrayee du ſort qui 
menacait ſa fille cherie ! Elle demanda 
conſeil. On voulut voir ſa nombreuſe 
famille, Or il y avait, parmi ſes filles 
alinces, deux beautes formees, & les plus 
attrayantes qu'il ſoit poſſible dimaginer, 
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Les Dames ne trouverent aucun incon- 
venient à les rendre rivales de Laureole. 
Acaciette était une brune provoquante, 
de vingt ans, ayant le ſour ire delicieux : 
Brunone en avait vingt-deux; elle joi- 


gnait la dignité de Laureole, à tous les 


charmes qui ſemblaient annexes au ſang 
de ſa mere, qui elle-meme avait ete une 
ſuperbe femme. On habilla ces deux 


jeunes perſonnes de la maniere la plus 


Elegante, & on les introduiſit. 
Demophile, qui les aimait, les recut 
avec les marques du plus grand empreſ- 


ſement, II les cherit, chercha tous les 


moyens de leur plaire z mais c'etait en 
beltes-foeurs qu'il les aimait: Laureole 
garda fon credit. On voulut faire agir 
Roſemarine, Pengager a ſe plaindre. 
Elle repondit : ws Je ſus heureuſe ; 
Jaime mon epoux , mon amie; je nat 
A ms plaindre ni de Pun ni de autre: 
que leur demanderai- je? .. Heureuſe- 
ment Demophile entendit cette rèponſe. 

Il en fut ſurpris! Il voulut remonter 
a la ſource, & il lui fut aiſè de decou- 
vrir que la haine qu'on avait pour Lau- 
reole était la cauſe de la conjuration 
qu'on formait, non contre lui, mais 
contre cette fille. Demophile fut pique. 

i 
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Mais comme il ne voulait pas ſe brouil- 
ler avec les Dames, il diſſimula. Sa jeune 
Epoule $'Etait formee rapidement: il re- 
ſolut de la prefenter avec eclat. 
Pour cet effet, il prepara, aide de 
. :Laureole & de ſa femme elle - meme, 
les freres & ſœurs de celle-ci en état de 
Pparaitre : il les fit habiller, les garcons 
en uniforme-national ; les filles en jeu- 
nes Grecques : Laureole eut un coſtu- 
me qui lui allait a ravir. Pour Roſe- 
marine, elle eut un habit de cour. 
Tout étant diſpoſe, Demophile de- 
clara aux Dames qu'il était temps de 
preſenter ſon épouſe a la Souveraine, 
& qu'il fallait en obtenir la permiſſion , 
ainfi que Vindication du jour. Ces pre= | 
Iminaires remplis, au jour defigne, Lon 
Je rendit a la Cour, Les Dames ctazent MF 
dans le grand carroſſe, avec Roſemarine: 
Dans un ſecond, Demophile avec Lau- 
reole, & les deux ſœurs ainees : dans 
trois autres carroſſes Etaient les ſœurs 
& les freres, 5 
Des qu'on fut deſcendu de voiture, 
les nymphes, au nombre de huit, en 
comptant Laureole & les petits Gar- 
des, au nombre de dix, entourerent 
Roſemarine, qui marcha de la forte, 


. Ws. 


* 4 * 1 e n V . * 4 8 
pe . I n Eo MO nee . A 
N IA r % T6 N 4 
F 3 7272 ͤ ˙· BEE TONES 
Yee Cart, PEE 2 e e 1 5 8 a 
7 4 . = 1 


111. PART FE 55 


precedee par les Dames. A la porte de 
la Souveraine , on fut un peu ſurpris de 
ce cortege : les Dames entrerent , avec 
Roſemarine & ſon epoux; qui, apres 
la preſentation , demanda permiffion de 
faire paraitre les freres & les ſœurs de 
ſa femme. Sa demande lui fut accor- 
dee, & Fon vit ꝰavancer dix-huit per- 
ſonnes. Le plus jeune des garcons n'a- 
vait que quatre ans, & ce fut lui qui 
commanda Vexercice à ſes freres... Pour 
les ſoeurs & Laureole, Cutaient de bel- 
les nymphes, qui paraiſſaient environ- 
ner Diane, Venus, ou plutot Pſyche, La 
Souveraine fut ſurpriſe de voir une fa- 
mille 6 nombrenſe & ſi jolie. Ce fut 


alors que Demophile raconta Phuſtoire 


de ſon mariage, dont il expoſa les mo- 


tifs, en ces termes : 
— Nous ſommes parvenus aux cir- 


conſtances, annonces par les Philoſo- 


phes, & defirees par quelques perſon- 
nes, comme M. Grimod de la Reigniere 
fils, M. Yvet, &c. qui fe faiſaient plus 


d'honneur davoir dans leurs familles des 

hommes utiles, que des hommes rele- 

ves : aux circonſtances, oi: le peuple, 

indigne contre les Grands , les traite 

tous WAriſtocrates ; il eſt fort beau fans 
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doute à un Duc & Pair d'embraſſer, 
dans les aſſemblèes des Diſtricts, tous 
les citoyens comme ſes freres : mais cela 
weſt pas toujours une demonſiration 
bien reelle des ſentimens philanthropi- 
ques : qui fut plus demonſtratif, à ces 
afſemblees, que M. De Lalli Tolendal ? 
Et cependant, on Va vu ſe retirer de 
PAfemblee Nationale. Je ne veux rien 
d'equryoque : je ſuis philanthrope, je ſuis 
Demophule , & je le prouve de la ma- 
niere la plus efficace : j èẽpouſe une Ro- 
turiere; non une Roturiere iſolèe, he- 
ritiere unique, qui ne m' allie qu'a fa 
perſonne; mais une Noturiere Sur de 
dix ſœurs, & de onze freres, une Ro- 
turiere qui me rendra Falle , mes en- 
fans parens d'un Procureur, d'un No- 
taire, d'un Avocat, d'un Conſeiller au 
Chätelet, d'un Epicier , d'un Mercier, 
d'un Apothicaire, d'un Chirurgien, d'un 
Chaircuitier, d'un Drapier, d'un Bou- 
tonnier, d'un Traiteur, d'un Fourbiſ- 
ſeur, d'un maitre Macon & d'un Archi- 
tecte: Ceſt dans cette conduite , qu'eſt 
la vraie philoſophie, & non dans des 
embraſſades protectrices. Auguſte Souve- 
raine ! 1] fallait lier la Noblefle a la Ro- 
ture; je Vat fait: mes couſins , mes cou- 
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fines , mes beaux-freres, mes belles- ſœurs 
dCalliance me ſoutiendront dans leur quar- 


tier: flattes de Vhonneur qu'aura ob- 


tenu ma femme, leur parente du tabou- 
ret chez la Souveraine, ils ne hairont 
plus ces grands & ces grandes qu'ils ja- 
louſaient! D'autres cachaient une pré- 
tendue metalliance? moi, je me glori- 
fierat de ma femme: je ferai mettre dans 
ma genealogie : Roſemarine G azemont 4 
honore la Nobleſſe , ou elle eſt entree, par 
la purete de ſes mæurs, la douceur ange- 
lique de ſon caradtere , ho beaute de ſon 
ſang... (ici Demophile , par un geſte, 
fit remarquer la mere & les ſœurs de 


ſa jeune epouſe), celle de ſon ame. 


Une Souveraine populaire, femme de 
Louis XV, pere de la Patrie, mere de 


Louis Dauphin, Pheureuſe eſperance, a rap- 
proche par elle, tous les etats du trone : 
les enfans 2 elle m'a donnes, ſont plus 
nobles , que ſi J'avais epouſe la fille d un 
Souverain : ce qui doit &re reconnu de 
tout le monde, meme en Allemagne., 

Ainfi par la Demophile , & un doux 
murmure d'approbation, remplaca les 
applaudiſſemens, contenus par le reſ- 
pect du a la Reine. 


Cy 


Il ne fut pas trompe dans ſa previ= 
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ſion: depuis cet heureux moment, tout 

le peuple de la capitale honora les no- 

Þles, conſidera les grands, adora la Reine: 

car pour le Roi, il eſt dans tous les 

cceurs (), & nous connaiſſons plus de 

cent de nos concitoyens, qui portent 

ſur leur poitrine ſon portrait „comme 

une amulette. 

Quelques jours APTES , Demophile S'e- 
tant appergu qu'on le croyait amou- 
reux de Laureole, il lui chercha un 
parti. Son diſcours, & la preſentation, 
ou Famie de Ronde ne avait brillè, 
le rendit facile à trouver & ce fut un 
ſecond lien entre la nobleſſe & la ro- 
ny 

Ce fut alors que tout le monde pa- 
rut content, fur-tout la mere de Roſe- 
marine. 

On Fattend , peut-etre, que cette fem- 
me allait avoir Pambition , de vouloir 

faire de toutes ſes filles des Ducheſſes, 
Ou tout au moins des Marquiſes? Point 
du tout! Elle conſulta ſon gendre , fur 
un bourgeois, un marchand, qui re- 
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(*) Quaurait dit le Narrateur, Sil avait connu 
Tadmirable Discours tenu par le Roi, debout, au 
ley de TAembleg nationale! 
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cherchaient les deux ainees, & elle les 
donna, de la maniere la plus franche, 
A leurs egaux. Une ſeule de ſes filles , 


appellee Fleurette, eſt deſtince à un hom- 


me de qualité. 

Quant à ſes freres, un ſeul a epouſe 
une Demoiſelle; tous les autres ſe ſont 
mariés dans leur état. On a pouſſè leut 


aine dans le monde, fans qu'ils en fuſſent 


jaloux. Mais il faut dire auſſi que tous 
les ans Démophile reunit quatre fois 
toute la famille, dont Laureole fait par- 
tie, & que pendant ces jours de fete, 
tous ſont egaux , tous fe tutoient; qu'il 
eſt decide que tous les enfans joueront 
enſemble, ſe tutoteront , & ſe regarderont 
comme cgaux, 

Voila ce qu'on peut appeller de 1a 
philanthrophie reelle, » & non une vaine 
théorie. 


Ile. SEIGNEUR POPULAIRE; 


V. Gentilhomme de bonne maiſon , 
qui avait entendu parler de Vayanture de 
Demophile, reſfolut Fencherir ſur lui. 


* avait étè marié; mais il 
C vj 
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60 LE PALAIS ROYAL. 
Etait veuf. Sa conduite avait toujours et 
reguliere; parce qu'il avait tendrement 
aimè ſa femme, & qu'il n'avait jamais 
entretenu de fille de theatre. Il avait un 
fils, Etre faible & delicat, comme a 
mere. Demophoon_ penſa qu'au fond 
Phomme n'etait pas oblige , par la na- 
ture, mais ſeulement par les loix ſocia- 
les, a s' en tenir a une ſeule femme; qu'il 
pouvait ſe multiplier, & faire à lui ſeul 
pluſieurs unions de Seigneurs populaires. 
Il etait Duc de Chene, Marquis de Char- 
me, Comte de d' Erable, Vicomte de 
Tremble, Baron de Frene , Chatelain 
de Tilleul, & Seigneur d'Aliſier, de 
Chataignier, de VOrme , de Cormier, 
de Troene, de Sureau. Cela faiſait douze 
noms. . = 

Demophoon rèſolut de garder le fien , 
dans ſon hotel, & demployer chacun 
des onze autres A ſe faire une alliance 
dans le peuple de la capitale. 

Pour cela, il chercha douze jeune fil - 
les, dans douze quartiers differens: com- 
me Duc de Chene, il trouva la fille 
d'un riche traiteur, à la chauſſèe d' Antin. 

C*tait une belle brune, d' environ dix- 
huit ans, nommee Mademoiſelle Mars ; 
reèuniſſant une fant ferme a tous ſes 
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charmes. Le Duc de Chene la fit deman- 


der à ſon pere en mariage, a deux con- 


ditions : la premiere , que cette union 


ſe ferait ſans eclat, ſans invitation de 


grands, mais en donnant une jolie fete 
à tous les parens de la Demoiſelle, & 
à tout le voiſinage: par la ſeconde, la 
future Etait avertie qu'elle n'aurait fon 
mari qu'un mois de l'annèe; parce que 
les onze autres, dimportantes affaires 
Pappellaient au loin. On accepta les deux 
conditions, & le Duc de Chène épouſa. 
Tout le quartier fut de la noce, & le 
Duc, par ſon afabuite, ſa tendreſſe pour 
ſon épouſe, gagna tous les cœurs. 
Au bout de la quinzaine , non par 
libertinage, non par degolit de ſa fem- 
me, mais reellement par vertu, le Mar- 
quis de Charme remplaga le Duc, pour 
rechercher en mariage, la fille d'un Apo- 
thicaire du Fauxbourg Saint-Honorè, ap- 
ellee Mademoiſelle Avril. Cetait une 
grande blonde, faite au tour, ayant les 
plus beaux yeux, les plus belles cou- 
leurs, & une voix argentine. Le Mar- 
quis de Charme Vepouſa, en donnant 
une fete a tous les voiſins; mais une pel- 
licule legere, colee ſur fon viſage, de- 
guiſait aſſez ſes traits, pour qu'il ne put 
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Etre reconnu: il avait une maiſon diffé- 
rente, & peu nombreuſe: il ſe réduiſit, 
comme Marquis, à vivre en Bourgeois. 
Il fut tres - heureux pendant quinze 
Jours; au bout deſquels, les trames d'un 
troiſieme mariage le troublerent un peu; 
Il gSagiflait d' pouſer, dans le Faux- 
bourg Saint-Germain, Mademoiſelle Mai, 
fille d'un riche Sellier-Carroſſier, jeune 
perſonne, dont les beaux cheveux cen- 
dres, la taille ſvelte, Pair diſtingue , ſem- 
blaient appeller la qualite de Comteſſe, 
au moins, Le Comte d'Erable la deman- 
da, obtint, & Fepouſa , aux memes 
conditions que ja premiere, Mademoi- 
ſelle Mars, Ducheſſe de Chene : le Mar- 
quis de Charme apres ſes quinze jours 
de bonheur, avec Mademoiſellle Avril, 
& quinze jours de repos, epouſa, comme 
Comte d' Erable, la cendree & belle Sel- 
liere-Carroſſiere, qui devint Comteſſe. 
Quinze jours de delai : quinze jours 
de recherches, pour trouver, comme 
Vicomte de Tremble, au haut de la rue 
Saint- Jacques, une jeune & belle Mer- 
ciere, ayant les cheveux noirs comme 
ebene, ou comme la Melanie du Palais- 
Royal, qui portait le nom de Made- 
moiſelle Juin. A chaque mariage, Dé- 
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mophoon prenait une pellicule diffèrente, 
qu'il Otait le ſoir, apres les lumieres 
Eteintes , afin que la peau de ſon viſage 
ne parut pas trop rude, comme on le 
lui avait reproche pendant le jour. I 
avait pour confident unique, un vieux 
valet- de- chambre, dont il était fur. 
Demophoon fut quinze jours heu- 
reux Vicomte de Tremble; apres quoi il 
devint inſenſiblement le Baron de Frene z 
pour epouſer au Fauxboug Saint -Mar- 
cel Mademoiſelle Juillet, fille d'un riche 
Braſſeur. 

Cetait une ſuperbe creature ! un peu 
coloſſe; mais ayant la jambe fine, & 
le pied bien fait. Elle était brune ; & 
cependant elle avait la peau d'une blan- 
cheur eblouiflante. Le Baron de Frene 
trouya tres - courts ſes quinze jours de 
baronie : mais enfin, il fallait bien ſe 
preparer , par Pabſlinence, a un bonheur 
nouveau, 

La jeune perſonne fur laquelle il jetta 
les yeux , appellee Mademoiſelle Aug u ſte, 
vulgairement Aout, ctait fille d'une Mar- 
chande lingere de la rue Saint-Victor, 
pres la Place-Maubert. Cetait une brune 
intereſſante, un peu pale , mais qu'on ren- 
dait fi belle „ en la faifant rougir, qu'on 
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Stait tente d'avoir toujours Pequivoque 


a la bouche, en lui parlant. Mademoi- 
ſelle Auguſte fit oublier la belle braſſeuſe: 
mais il fallut la quitter elle-meme, pour 


Mademoiſelle Septembre, charmante brune 


de P'iſle Saint - Louis, fille d'un homme 
de plume. 

Celle-ct ravait qu' environ quinze ans. 
Elle avait de beaux yeux noirs, une 
forme de viſage raviſſante, & beau- 
coup de coquetterie, Ses parens ctaient 
riches, & ils trouverent ſingulier qu'un 
{imple Chatelain , devenu leur gendre, 


ne donnat qu'un mois, ſur les douze, 


a leur fille. Demophoon previt que ces 
gens-la lui cauſeraient du chagrin ; ce 
fut pourquoi ſon regret fut moins vif, 


en $Seloignant d'une épouſe adorable, 


& qui avait beſoin d'ètre cultivee. 
C'eſt dans la rue Saint-Antoine, que 


le Seigneur d'Aliſier trouva ſa ſeptieme 


Epouſe, dans une jolie èpiciere. Celle- 
ci etait blonde, & raviſſante: il le fallait, 
pour que Mademoiſelle Octobre fit ou- 
blier Mademoiſelle Septembre. La belle 
Octobre s attacha beaucoup a ſon mari, 
& le quinzieme jour arriva, qu'il n'a- 
vait pas encore ſonge a la remplacer. 
Heureuſement pour ſes projets, qu'une 
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jolie frippiere de la grande rue du Faux- 


bourg, ctant venue a paſſer , elle frappa 
M. d'Aliſier, qui la ſuivit, la vit ren- 
trer chez elle, & forma la reſolution de 
la demander en mariage. 

Des le lendemain, ſous le nom de 


M. du Chataigner, l alla chez M. No- 
yembre le frippier , pour lui expoſer le 


deſir qu'il avait d'epouſer Mademoiſelle 
ſa fille. M. Novembre trouva le parti 


ſortable; & de ce moment, il ne ceſſa 
de reclamer , pour ſon gendre, toutes 
les prerogatives de la nobleſſe, Mais, 
aux repas des noces, M. du Chataigner 
fit publiquement entendre à ſon beau- 
pere, que tous les hommes ctatent egaux. 
Ce qui lui concilia la bienveillance 
de toute la compagnie, compolces de 
chaudroniers, frippiers, tailleurs , pape- 
tiers, &c... C'etait un friand morceau , 
que la jolie blonde Mademoiſelle No- 
vembre ! Il fallut pourtant la quitter 5 
malgre Vagrement que M. du Chitai- 
gner devait trouver dans la ſociete d'un 
beau- pere, plus zele pour les nobles, 
que la nobleſſe elle-meme : la raiſon en 
eſt, qu'il ſe trouvait, rue Saint-Louis, 


au marais, pres celle de Saintonge, une 


grande & ſuperbe fille de Marchand de 
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66 LE PALAIS-RO VAL. 
vin, qui parut a M. de POrme, propre 
à lui concilier une foule de gens de tous 
les etats. 


En conſequence , un ne Wir 5 


au moment ou le cabaret était plein, 
M. de POrme Sannonca comme un Gen- 
tilhomme aſſez riche, qui ſe trouverait 
tres-honore depouſer la belle Tavernie- 
re, attendu que tous les Etats étant Egaux, 
la belle, par ſes charmes, ferait bien de 
Fhonneur a celui qu'elle voudrait choiſir. 


Ce diſcours, prononcè hautement, attira 


les bruyans bravo de toutes les tablees, 
qui ſe rèunirent pour demander au Ta- 
vernier la main de ia fille, pour le brave 


Gentillomme M. de F'O;me, Le caba- 


retier Ota ſon bonnet de coton, mis ſa 


perruque, & dans cet ctar decent, re- . 


Ppondit: —Monſieur, & vous mes hon- 
netes pratiques; Je vous dirai que je 
nai pas grand gotit pour la nobleſſe: 


mais que, vu l'air honnète de M. de 


FOrme , dont ſon valet. de-chambre m'a 
dit beancoup de bien, & a votre con- 
fideration, je conſens a lui accorder Ma- 


demoiſelle Decembre, ma fille: à con- 
dition que les Dames nobles lui cede- | 


ront le pas en toute occaſion; attendu 


Thonneur qu'elle a, d'etre nee dans le 
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: tiers, qui a devore les deux autres pre- 
tendus ordres, & qu'il a tellement broyes 
dans ſon eſtomac, qu'ils ront ſervi qua 
lui donner de Pembonpoint. Par ainft , 
je veux que ma fille, devenue Dame 
de FOrme , ſoit au- deſſus de la nobleſſe, 
comme étant de l'état general ; ſource 
& abyme des autres. Ce Jangage du Ta- 
vernier excita des applaudiſſemens con- 
vulſifs, & lui fit vendre un demi-ton- 
neau de plus dans la foiree, M. de YOr- 
me accepta toutes les conditions , & 
comme ſon digne valet-de-chambre ayait 
expoſe les fiennes, le mariage ſe fit. 
Mademoiſelle Decembre etait av ſſi aima- 
ble que ſon pere était fier; elle fit 
oublier la belle Novemhre. 

Mais le plan de Demophoon le talo- 
nait, & VFempechait de s'endormir dans 
la molleſſe: le ſcizieme jour, comme il 
prenait Fair avec fa femme ſur le Bou- 
levard, il vit paſſer trois perſonnes du 
ſexe; une grande brune, ſuperbe fem- 


me; une petite griſe, au viſage rond, 


aux couleurs brillantes, & une enfant 
de neuf à dix ans, qui reſſemblait au 


bouton de roſe. Un ſigne fait à ſon va- 


let- de- chambre lui fit ſuivre ces trois 
perſonnes, Elles demeuraient dans la rue 
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Saint-Martin. Le fidele Agent prepara les 
choſes. Il ſut que la grande brune était 
mere de la petite Roſe ; que la griſe 
Etait ſa ſœur, & marice.. Le cas parait 
embarraſſant ! Mademoiſelle Janvier etait 
fille d'une Peintre pour batimens : un 
Sculpteur lui avait fait le Boutonderoſe: 
M. du Cormier ſe dceterminerait-1l a ètre 
cocu en herbe? C*etait un point ſèrieux, 
& a bien examiner !... II Pexamina. Et 
d'apres l'examen, il lui parut qu'il était 
du patriotiſme le plus devoue de pren- 
dre ſur foi, homme noble, un cocuage 
roturier. II fit demander Mademoiſelle 
Janvier: elle lui declara fon cas: M. du 
Cormier repondit , qu'il fe trouverait 
trop heurenx adopter Boutonderoſe & 90 
de la rendre Demoiſelle. Cette genero- V 
ſitè rare determina la mere a donner ſa l 
main a M. du Cormier. : 
a 
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Il fut douteux pour Demophoon , il 
avait jamais ete auſſi heureux. A la ve- 


ritè, la roſe de la mere était cueillie; 1 
mais une longue lageſſe avait preſqu'ef- 1 
face la cicatrice z ce fut une jouiſſance c 
delicieuſe ; la reconnaiſſance ſe joignait 

A l'amour. Un ſentiment plus doux en- 
core ſe joignit a ce dernier: il était cauſe ; 


par Boutonderole : cette charmante en- 
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fant , deja raiſonnable, auparavant hon- 
teule de manquer de pere, Sen trouvant 
tout-a-coup un plus riche, plus aima- 
ble, plus, releve que ceux de ſes com- 
pagnes , était dans une ivreſſe de joie , 
qu'elle montrait à ſon bienfaiteur avec 
tranſport. Comme elle l'appellait ten- 
drement ſon papa! Comme elle Saban- 
donnait dans ſes bras! Comme elle le 
careſſait en fille ! Jamais impreſſion ne 
fut fi douce !.. - Ha! (gecria un jour 
M. du Cormier) , charmante enfant! 
vous ſerez ma fille! .. oui, oui; car 
je vous donnerai mon fils]... II alla ainſi 
juſqu'au vingtieme jour. 

Son valet-de- chambre lui dit alors: 
= Monſieur le Duc! ſongez- vous que 
vous avez encore à vous rendre popu- 
laire, dans le quartier le plus bourgeois 
de Paris! Si vous manquez la rue Saint- 
Denis, vous oubliez Veflenciel ! == Tu 
as raiſon |! (repondit Demophoon ), & 

Je te remercie de m'en faire refſouvenir!.., 
On alla bien vite chercher une femme, 
dans le terroir bourgeois par excellence. 

Ce fut a PApport-Paris, & les Hal- 
les, qu'on trouva la fille d'une riche 
poifſarde , aflez bien elevee, pour ECtre 
deſtinee a un Marchand drapier. Mais 
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les propoſitions de M. du Sureau parus 
rent plus avantageuſes : il fut prefere. 
Deailleurs , Demophoon avait je ne ſais 
quel air diftingue , qui le rendait tou- 


jours plus agtèable a ſes maitreſſes que 


ſes rivaux, Marie-Louiſe Fevrier le pre- 
fera donc. 

Jamais noces ne furent plus ſolem- 
nelles ni plus brillantes, que celles de 
M. du Sureau, avec Mademoiſelle Fe- 
vrier la Poiſſarde: toutes les Halles y fu- 
rent invitèes; toutes les Marchandes de 
la rue Saint-Denis y aſſiſterent par cu- 
riofite. M. du Sureau y vit de ſi belles 
Drapieres, qui il regretta, dit-on, qu'il 
ny. eit pas treize mois dans année, 
pour avoir la ſatisfaction depouſer une 
treizieme femme! 


It fut afſez heureux, pendant quime 


jours „avec la belle Poiſſarde: mais à 
cette epoque , la belle Drapiere Biſſex- 
ile lui revint plus tortement dans la tète 
que jamais. Il conſulta fon valet- de cham- 
bre, qui lui conſeilla d'epouſer cette jolie 


Marchande, ſous nom de M. du Troene, 


& de lui donner vingt-huit jours, dans 
année pris ſur les mois des douze au- 


tres. 
Ce conſeil fut ſuivi. M. du Troene 


4 
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ſe preſenta, chez le Marchand Drapier , 
comme un bon Gentilhomme, rin 
ment amoureux de ſa fille. On Paccepta; 
le mariage ſe fit, & la Poiſſarde meme 
y afliſta , ſans reconnaitre ſon mart, au 
moyen dune treizieme pellicule. On ob- 
ſervera qu'ici le valet = de- chambre ne 
ſe . preſenta pas: il était ſupplee par un 
autre. 

Ce dernier mariage acheva de bien 
mettre la nobleſſe dans Veſprit de la bour- 
geoiſie. 

Demophoon , ſous pretexte de ſes af- 


faires, rabſenta „comme il était con- 
venu : il retourna chez Mademoiſelle 


Mars : ſa premiere femme, ſous le nom 
de M. le Duc du Chene : puis chez Ma- 
demoiſelle Avril, ſous le nom du Mar- 
quis de Charme ; puis chez Mademoiſelle 
Mai, ſous le nom du Comte d Erable : 
puis chez Mademoiſelle Juin, ſous le nom 
du Vicomte de Tremble puis chez Ma- 
demoiſelle Juillet, ſous le nom du Baron 
de Frene : puis chez Mademoiſelle Au- 
guſte, ſous celui du Chatelain du Tuleul : 
puis chez Mademoiſelle Septembre, fous 
le nom du Seigneur 4 Aliſier: puis chez 
{ademoiſelle Oftcbre » lous le nom de 
M. du Chataigner : puis chez Mademoi- 
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ſelle Novembre, ſous le nom M. de POr- 
me © puis chez Mademoiſelle Decembre, 
ſous le nom de M. du Cormier - pus chez 


Mademoiſelle Janvier, ſous le nom de 


M. du Troene : puis chez Mademoiſelle 
Fevrier, fous le nom de M. du Sureau : 
enfin, tous les mois deux ou trois fois, 
chez Mademoiſelle Biſſeætile, ſous le nom 
de M. de (Eglantier. 

Il vit ainſi, depuis quelques annees 


mais nous ne pouvons ſavoir combien 


cela durera. 


EC Regardera - t- on cette Hiſtoriette 


comme une plaiſanterie, ou comme une 
realite ? Comme plaiſanterie , elle ne 
ſerait pas ſaillante: comme reelle, on la 
trouvera peut-etre invraiſemblable. .. En 
la lifant , j'ai penſe qu'il fallait deman- 
der ce qui en était, a M. Aquilin des 
Eſcopettes ? Il m'a repondu : == Cette 
nouvelle eſt veritable : mais j'ai ete oblige 
de la defigurer, en la redigeant , pour 
*ne pas compromettre le heros. . . Quel- 
ques perſonnes de Ja Cour reconnaitront 
ce trait, qui n'en eſt pas moins exact, 
pour etre bien loin au-dela de la vrai- 
ſemblance... Quant a mo1, Jai connu 
le pendant de cette hiſtoire, il y a trente 
ans. 
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TIF. SEIGNEUR POPULAIRE, 


D: EMOCRATE, grand Seigneur „d'un 
caractere un peu different de Demophule, 
& très- &loignè de celui de Demop/oon , 
prit un parti different des deux autres. 
Son hiſtoire eſt connue de pluſieurs per- 
ſonnes. 

Le Duc des Peupliers, en voyant dans 
quel diſcredit la nobleſſe ctart tombee , 
prit le parti de Pabjurer entièrement: 
1] neleva pas une roturiere juſqu'à lui 
ce fut lui qui deſcendit a Pctat de la 
jeune couturiere, dont il devint amou— 
reux. 

Elle était jolie. Tout ce qui Phabillait 
devenait d'un goùt exquis; ſa chauſſure 
ſur- tout etait d' ure Elegance & d'une pro- 
pretè qui annongaient combien elle ſoi- 
gnait tout le reſte. Elle était fille d'un 
Marchand de vin traiteur, Elle etait ve- 
nue demeurer chez ſon beau-frere , parce 
que fa ſœur, jeune perſonne très-aima- 
ble, native de la rue Daupũ ine, avait 
pris 'ennui du pays, dans la rue Saint- 
Louis en l'iſſe, ol demeurait fon mar, 
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La jeune ſoeur était auparavant en ap- 
prentiſſage, & elle avait choiſi la cou- 
ture, par gout ; on ne Thabillait jamais 
à fa fantaiſie; elle avait voulu ſavoir 
faire elle-meme, 

Le Duc la vit un jour, en traver- 
ſant Viſle Saint-Louis, d'Orient en Occi- 
dent. Il avait deja ſon deſſein, de quit- 
ter la nobleſſe, puiſqu'il était en gros 
habit de drap, en bas de laine, & qu'il 
avait des ſouliers a double ſemelle. II 
ſuivit la jolie Senſitive, la vit entrer chez 
ſon beau-frere , & ſut qu'elle était foeur 
de la maitreſſe de la maiſon. Il gen alla, 
Mais deux heures après, il reparut , & 
ſe preſenta pour garcon Marchand de 
vin, ſous le nom de Bourguignon. Il ne 
Setait preſente que pour avoir une en- 
tree, & ſe faire connaitre, en revenant 

luſieurs fois: mais, contre ſon attente, 

lt plut a la ſœur de Senſitive, & fut 

[ene On lui dit qu'il n'avait qua. 
faire apporter fa caſſette, 

Democrate fut au comble de la joie! 
I! retourna dans ſon hotel , qui lui pa- 
rut moins rant que la boutique du Mar- 
chand de vin traiteur, fit quelques pe- 
tits arrangemens avec ſon Intendant, ſon 
maitre dhôtel, ſon valet- de-chambre, 
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prit une malle convenable à ſon nouvel 
état, & ſe rendit rue Saint-Louis. 
Democrate fut bien regu : on lui donna 
une petite chambre au grenier, un lit de 
ſangle, un matelat & un grand drap „qu'il 
devait mettre en double. Il fit ſon lit. Le 
ſoir meme, il fut a table a cote de Senſi- 
tive. II parla bien, & deux ou trois fois la 
jolie couturiere eva ſur lui ſes beaux yeux 
avec un regard ſurpris. Democrate man- 
qua cependant à ſon devoir, deux ou trois 
fois, en ne ſe levant pas aſſez vite de 
table, quand il entrait des buveurs: le 
maitre lui dit meme, a la troiſieme fois: 
= Bourguignon , attendez que je me leve. 
Cet oubli ctait bien pardonnable, dans 
un homme, pour qui, juſqu' alors, les 
autres Setazent leves. 
Mais le jour ſuivant , Bourguignon ſe 
mit au fait, & ne manqua plus a rien. 
Son but était de gagner l'affection du 
beau-frere & de la ſœur, avec le coeur 
de ſa belle. Le Duc ſavait un peu de 
cuiſine; il avait appriſe dans les com- 
mencemens de ſa philoſophie, pour ſe 
ſuffire a lui-mème. Il montra ſa ſcience, 
en deux ou trois occaſions: ce qui lui 
attira des egards ! Il vit, par experience, 


que la Youre eſt a tout prix, & que Celt 
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76 LE PALAIS-ROYAL 
faute de la connaitre que les heros ſont 


inſenſibles a celle de marmiton... Nos 


heros, il fallait dire: car du temps d'A- 
chille & de la guerre de Troie, un grand 
General ſe faifait gloire d'etre bon cui- 


finier,, . Quoi qu'il en ſoit, le mérite de 


Bourguignon , comme aide de cuiſine, 
lui donna un grand relief dans la mai- 
Jon de Senſitive, & dans Feſprit de cette 
jeune perſonne elle-meme, La Marchande 
ſur-tout, Etait glorieuſe de fon Mirth 

& elle diſait quelquetois a fon mar! : 


Vous voyez que je ſus boſe 1 


Jai devine ce garcon-la ! Le Marchand 
de vin Traiteur ſecouait la tete,,, Etait- 
il vn peu jaloux?.,, 

Un jour la bonne Traiteuſe le prit 


en particulier: — Bourguignon (lui dit 


Ja Dame), vous ètes un joli gargon : 


je n'en ai pas encore vu de ſi honnete, 


depuis que je ſuis dans le commerce. De 
quel pays etes - vous? Car on vous a 
nommé Pourgmgnon a tout haſard? == 
Je ſuis Picard, Madame, == Ha! Picard l., 
Les Picards font bons enfans... De quel 
pays! — Mais des environs d' Amiens. 
Vous paraiſſez ſi bien Cleve, que je 
ne doute pas que vos parens ne ſoient 
FhonnCtes gens? Mon pere Etait ſol- 
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dat, Madame. = C'eſt un bel état! plus 
honorable qu honore !... Avez-vous quel- 
que petite chote dans votre pays! = 
Mais oui, Madame: je ſuis proprietaire 
d'un petit bien... Ha ha!... De com- 
bien? — Mais... Madame cela rapporte 


Fe cents livres. == Quinze cents li- 


vres!... Mais! c'eſt un fond de trente 
mille livres! — Oui, Madame, au moins. 
— Allons, Monſieur Bourguignon. .. ou 
plutòt. .. dites-mo1 votre vrai nom? Il 
Teſt pas decent qu'un garęon comme 
vous porte un nom de Province. — Je 


me nomme Democrate, Madame, == Al- 


lons, Monſieur Democrate ! vous pdu- 
vez former un bon établiſſement! — Je 
n'en deſire qu'un, Madame, Et Ceſt? 
== D'avoir l'honneur & le bonheur d'&- 
tre votre beau- frere. Vous dites tou- 
jours des choſes honnetes ! le plus hon- 
netement du monde !.. Nous verrons 
Ca... Mais eſt- ce que vous avez deja 
parle a Senſitive? == Moi! Madame! 
jamais! ... Je ſuis fils d'honnètes gens, 
qui m'ont appris, qu'avant de chercher 
a gagner le coeur d'une jeune perſonne, 
il fallait toujours ſavoir, fi Lon ne con- 
trariait pas les vues de ſes pere & mere, 
de les freres & ſoeurs!... Une fille eſt 
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fe bien de ſes parens; ils Pont elevee , 
& juſqu'au moment on ils Pont etablie, 


elle . leur propriete, == Ha ! le bon 


gargon! le bon gargon ! il me tourne 
la tète, tant il a de mérite .. He bien, 


mon ami, tu me feras le plus grand 


plaiſir de gagner le cœur de ma ſœur 
Senſitive! Tache de lui plaire, comme 


tu me plais, & tu Pauras. Democrate 


baiſa la main, tres-appetiflante , de Ma- 
dame * la Marchande de vin trai- 
teuſe. Comme il eſt poli! ( gecria la 


Jolie 8 en s'en allant); cet 
un ſujet unique I.... II aura ma ſœur; 


3l m'aurait eue moi- meme , $11 avait 


voulu l. 
Senſitive rentrait. 1 alla au- 


devant d'elle; il pleuvait. Il lui prit fon 


parapluie, Vegolita , lui pouſſa un pail- 
laſſon verd , pour elſuyer ſa jolie chauſ- 
ſure, & fut paye par un ſourire. Il ne 
dit pas un mot; car on Pappellait. 

== Que dis-tu de ce garcon-la , ma 
ſceur ? (dit la Marchande de vin trai- 
teuſe ). Mais, ma ſœur, . . on n'en 
ſaurait dire que du bien. — Sil te de- 


mandait? hem? — Mais, ma ſceur. — 


eſt· ce qu'il me demande? — Oui , oui, 
ma petite ſcur! | =» Ha! ma ſœur l.. Et 
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fa petite perſonne ſe jetta au cou de 
fon ainee, = Ouais! eſt - ce que vous 
Faimeriez, Ma'm'ſelle? == Ha ! ma ſœur! 
il n'y a plus de mal? — Eſt-ce qu'il y 
en avait? Non, ma ſœur? == Sayait- 
il que vous Paimiez ? — Ho non „ ma 
ſoeur! == Bon! ma ſœur! ma jolie Sen- 
ſitive! je vois que tu es ſage, une bonne 
fille; tu as de la vertu... Allons! nous 
allons voir ca... Mais !... de la ſageſſe !. 
de la retenue ! Il faut qu'une fille ſoit 
toujours ſur ſes gardes, & qu'elle ca- 
che ce qui lui fait le plus de plaiſir. 
comme je fais... . car. . II le faudra 
meme encore un peu, quand tu ſeras 
femme... Ici, la foeur ainee fut inter- 
rompue; on Pappellait au comptoir. 

Democrate, qui avait ete prevenu par 

ſon autre gargon, aupres des buveurs , 

avait tout entendu. Et ce moment de- 

licieux le paya de toutes ſes meſaiſes , 

meme de coucher ſur un mauyais & uni- 

que matelas , enfonce dans un lit de 
5 langle troue. 

C'*etait a midi. On dina. Vers les deux 
heures, Senſitive retourna chez ſa mai- 
trefſe couturiere. La Marchande de vin 
traiteuſe dit a Democrate : == Mon ami, 
voi un rayon de ſoleil; Senfitive a peu 
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mange; elle eſt peut- Etre indifpoſce ; fais 
lui faire un tour juſqu'à la pointe de 
Fiſle, avant qu'elle rentre chez Made- 
moiſelle Raguidot. Democrate rougit de 
plaiſir. Il prit le paraſol, préſenta le bras 
a Senſitive, & ils ſortirent. 
Obſervons ici que le Duc, depuis 
qu'il Etait garcon Marchand de vin trai- 
teur, Etait d'une proprete coquette : tou- 
jours de belles veſtes de bazin, à bran- 
debourgs, des culottes de lin, des bas 
fins, dont il changeait tous les jours; 
des eſcarpins de peau de chevre, de 
belles boucles a pierres , &c. I} était 
bien ccefte, &c. On Tappellait dans le 
quartier, le beau g2rcon traiteur. Sen- 
ſitive, en lui donnant le bras, était 
la bien nommee : Pattouchement 'élec- 
triſait; mais il dilatait ſon petit coeur , 
au-licu de le contracter. Arrives ſur le 
quai Dauphin, ſans avoir ouvert la bou- 
che, les deux amans ſentirent ce mou- 
vement de joie, qu'on Eprouve toujours 
en recevant les rayons du ſoleil, De- 
mocrate dit enfin a Senſitive : 
____ =— Mademoiſelle! voilà un beau temps! ] 
= Out, M. Bourguignon: -= C'eſt un 
beau moment! il faut en profiter ? —= 
Oui... car les nuages.., vont peut: tre 


III. P-anTtis + 


revenir, == Je ne crains pas ceux-la... 
Celle qui fait mes beaux jours, le ſo- 


leil de ma felicite.., peut ſeule ècarter 


les nuages que je redoute. Qui donc, 
M. Bourguignon? — Vous, == Moi! 
Vous ſeule, belle Senſitive... Apprenez 
que Ceſt pour vous, que Jai pris vo- 
tre état, que je ſuis venu chez vos pa- 
rens. Ha! ... ma ſcur m'a dit que 
vous aviez du bien... Mais cela ne m'a 
 flattee , que par rapport a vous... = 
Comment donc cela? — Ma ſœur ma 
dit... que vous m'aviez... demandee, == 
Oui, ma belle Senſitive !.. & je mets 
mon bonheur à vous obtenir pour Epou- 
ſe; toute ma vie, je le mettrai a faire 
le votre, — En ce cas, je ſuis fachce 
que vous ſoyiez riche, == He ! pour- 
quoi donc? — Ha! je le ſais. — Je 
dois le ſavoir auſſi? — Tenez, Mon- 
ſieur, j'avais afſez, range comme vous 


Jetes, pour vous faire un établiſſement; 


& j'aurais voulu... tout faire pour vous! 
— Ha ! Senſitive .... votre coeur eſt 
un . . - Cependant,... votre ge- 
neroſitè vous égare; c'eſt a Phomme 
de faire le fort de ſa femme? — Hö! 
en ce cas, fuſſiez- vous prince, comme 
vous meritez de IRIS Toon - 


D v 


on. [I Sa: — 


* 
_- — 9 — 
+ xy — r 
FT. 2 . yy 
K — — 3 2 , 0” * - 
SOR Ine Le 
od 9 x 


8 3 re © a . 8 23 
1 Wannen Ne e 
2 wk ">< ; * EY" n . : 
4 * 2 12 * 2K. PR = 5 ws W 7 N n "—— * 
a _ — el nn Aut” 4 os 2 * a r 1 
y , Tn. att 3 nn WIE... p 
2 Z 4. ne wack + = a | \ 
. 2 en Re io I a aa i 
. _ 1 a Dp ———— 3 


— — 


9 — 
= +. oy 


— — 


n 


e 


82 


LE PALAIS- ROYAL. 
En achevant ces mots, Senſitive ſe 


trouvait à la porte de Mademoifelle Ra- 
guidot : rougiſſant de ce qu'elle venait de 


dire, elle quitta le bras de ſon amant, 
Selanga dans la maiſon, & en referma 
la porte. Le Due sen revint le plus heu- 


reux des hommes. 


Mai voulu Ctre philoſophe (penſait. 
1), & en cherchant la philoſophie, j'ai 
trouve le bonheur: eſt-ce que la phi- 
loſophie & le bonheur ſeraient inſcpa- 
rables? Il rentra. 

Madame Fouteaux lui dit, avec eton- 
nement : == Votre promenade a ete bien 
courte | == Ou , Madame. Eſt- ce que 
Senſitive n'a pas voulu ſe promener? == 
Je vais tout vous dire, Madame. Et il 
dit tout. Ce qui rendit tres-contente la 
belle traiteuſe. 

A huit heures du ſoir, avec la per- 
miſſion de la ſœur, Democrate alla ſe 
coler aupres de la porte de Mademoi- 


ſelle Raguidot : Senſitive ſortit au bout 


d'un moment, & le Duc lui preſenta 
fon bras: Nous avons permiſſion d'al- 


ler juſqu'à la pointe (lui dit-il). — Je 


te veux bien, Monfieur. == Vous m'a- 
vez quitte bien bruſquement tantot ! Vo- 
tre ſœeur m'a demande pourquoi J<tals 
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revenu ſi vite, & je lai dit. Senſitive 
ne repordit pas. Elle Sappuya un peu 
ſur le bras de Democrate; elle le regar- 
da, & ne prononca pas un mot. Son 
amant lui prit une main, qu'il preſſa: 
ils firent tout le tour de l'iſle, ſans dire 
une parole, & ils rentrerent , le coeur 
plein de bonheur. 

La ſœur, apres ſouper, leur demanda 
ce qu'ils avaient dit? == Rien (rèpon- 
dit Democrate) : puis il peignit ce qu' 
avait eprouvé. — Et toi, ma ſœur? 


— Tout de meme, ma ſœur (rèpondit 


enfitive, en s approchant de ſon oreil- 


le). — En ce Cas Cow la Traiteuſe), 


il faut vous marier? —= Ceſt tout ce 
que je deſire! (Sécria le Duc). Pour 
Senſitive, elle rougit. 

On fit les preparatifs. Toute la fa- 
mille de Senſitive fut avertie : le Duc 
fit venir ſes papiers, & les montra aux 
Ecclefraſtiques ſeulement. On fit un con- 
trat, dont la lecture fut differee juſqu'au 
matin, encore paſſi-t-on le preambule. 
On fe maria, La fete fut brillante. 

Le ſurlendemain, Démocrate alla ge- 
tablir Marchand de vin traiteur au Ma- 
rals. Sa jolie compagne n'eut pas plutot 
paru au comptoir, qu'elle achalanda la 
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maiſon, Elle recut les propoſitions les 
Ks 5 brillantes: mais elle aimait ſon 
mari, plus encdre qu'elle n'en ctait ado- 
ree, & elle refuſa tout. 

Elle eſt ſi belle, qu'elle a fait ſenſa- 
tion. Un jour un Seigneur lui fit of- 
fre d'un carroſſe, d'une maiſon, & de 
cent mille livres de rentes. Senſitive 
ſourit avec dedain, & elle appella fon 
mar1, auquel , tout haut, devant le ſe- 
ducteur, elle repeta les propoſitions. Tan- 
dis qu elle parlait, le Seigneur propoſant 
regardait le mari, comme $1 eùt voulu 
le reconnaftre. Mais il n 'y put reéuſſir, 
parce que Democrate n'ouvrit pas la 
bouche. Le Seigneur en conclut que ſes 
propoſitions le tentaient : il refolut de 
Sadrefſer à lui. 

Mais comment vivait M. Democrate 
le marchand de vin traiteur, avec ſon 
Epouſe ? Le voici. 

Le jour il faiſait & faiſait faire fin 
ouvrage. Le ſoir, en veſte blanche, il 
donnait le bras a ſa femme, pour al- 
ler ſur le Boulevard du Temple. D'autres 
fois, il allait voir ſon beau-frere a PiHle- 
Saint-Louis; Cetait toujours une entre- 
vue delicieuſe, parce que Senſitive & 
lui Etatent cheris de ces honnetes gens. 


HEL Ar. 
Voila quelle était la vie de M. Demos 
crate, marchand de vin traiteur au Ma- 
rais. Ajoutez qu'il menait aflez ſouvent 
{a femme aux difterens ſpectacles 
Revenons. 

Le Seigneur ſéducteur n'avait pas 
trouve facilement a parler a Democta- 
te, qui Pevitait. Un jour donc, il re- 
nouvella vivement ſes propoſitions à la 


belle Senſitive, qui ſe facha, Democrate 


ſurvint, & demanda de quoi il Sagif- 
ſait? Le Seigneur le dit impudemment. 
Alors Democrate repondit avec un fin 
ſourire: — Tout ce que vous propoſex 
a ma femme, je pms le tenir : je lui 


donnerai un carroſſe, un hotel, as ren- 


tes; je ferai mieux; je la decorerai d'un 
titre: je ſuis le Duc de ; 1] eſt tout 
naturel qu'elle foit Duchefle... a moins 
qu'elle ne prèfere notre etat preſent ? 
— Ha! (S&ecria Senſitive, la larme a 
oil), je le prefere pour moi! Py ſuis 
fi heureuſe ! — Vous y reſterez tant que 
vous le voudrez : mais, dites un mot, 
& vous Etes Ducheſle... Senſitive ne Va 
pas encore dit. Le Seigneur qui youlait 
ſeduire, eſt reſte Tami de la maiſon : 
mais Senſitive ſe garde bien de ſe ren- 
dre plus libre avec lui, depuis qu'elle 
eſt ſon égale! | 
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Un Seigneur, devenu depuis Mare- 
chal de France, & qui fit autrefois un 
pareil mariage avec une petite Coutu- 
riere de l'Iſle Saint-Louis, difait à tout 
le monde qu'il ne comptait en ſa vie 
que deux annees de bonheur, celles paſ- 
ſees avec ſon aimable Cecile. On ne ſe 
moquait pas de lui, parce qu'il etait 
Marechal de France; mais $11 füt reſts 
Mayor : 


Ie. GENTILHOMME POPULAIRE, 


Us jeune homme, d'une très-illuſtre 
famille, ayant affiſte a la premiere re- 
preſentation du Payſun Magiſtrat, reſo- 
lut de decouvrir un ſecret, qu'il tenait 

cache depuis long-remps.... Mais avant 
| Cen venir au denouement, il ſerait A 
propos de raconter Thiftoire. 

Il y avait a Paris rue Saint-Andre- 
 des-Arcs , une maiſon, od ſe trou alent 
quatre filles également jolies. L'ainée 
ſeule y était revenue, l'education des 
trois autres n'ctait pas achevee : la ſe- 
conde était chez une Marchande de mo- 
des; la troiſie me chez une Lingere, & 
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la plus jeune chez une Couturiere. Les 
parens, bons marchands, aſſez riches, 
voulatent , contre l'uſage, donner une 
education ſolide à leurs enfans. Ce fut 
Painee , qui avait appris les corſets , que 
vit le jeune de B-. 

Il faut fe repréſenter ici la plus char- 
mante des blondes; un air naif, de beaux 
yeux; une bouche un peu boudeuſe , 
mais vermeille comme la roſe, un teint 
fleuri, une taille parfaite, & un pied 


comme Feurent Catherine I, la Ducheſſe 


de Choiſeul, & Madame Leveque de la rue 
Saint-Denis vis-a-vis Peguſe des Inno- 
cens. Elle etait en dueil de fon pere, & 
l'on ſait comme le deuil va aux blondes! 
Le jeune de Bs fut épris, enchante , 
ravi. 

Le ſoir meme, il s'informa. Il ap- 
prit que dans cette maifon 'on avait 
beſoin d'un homme entendu & au fait, 
pour tenir les livres. Il ſe fit preſenter 
par ſon Intendant, robuſte Picard qui ſe 
dit fon pere (& qui l'ẽtait), lequel, en 


ſe nommant, obtint une entiere con- 


fiance. Le faux Lagarenne fut place le 


lendemain. 


En voyant de pres la belle Vidloire, 


il fut encore plus épris. Elle était glo- 
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3 rieuſe ſans hauteur , douce, ſenſible, acti- 
| ve „& dun fi grand ſoin fur elle- meme 0 


que C'ctoit toujours une perle. La mere 
etait une femme encore agréable. De- 
puis fa viduite , Fair de maitreſſe, la 


ſatisfaction de ſes golits , Penvie de plaire 


lui donnaient des charmes. Cetait entre 
ces deux femmes que ſe trouva un jeune 
homme charmant. 

Mais l'amour qu'inſpirait vidcice de- 
venait tous les jours plus vif. Lagarenne 


| le diſſimulait. Son plan avait ete des le 


premier moment, de faire un mariage 
inegal , mais ſecret, Il avait, comme cer- 
tain Marquis de notre connaiſfance „pour 
maxime qu'on ne peut ètre heureux avec 


une creature ſeduite. .. On ne peut don- 


ner ſa confiance & ſon coeur qua une 
Epoule, Il ſe refervait peut-ètre de faire 
caſſer un jour un mariage illègal: mais 
ceci n'eſt pas ſtir, & cette diſpoſition 
etait ſi cachee au fond de ſon coeur , qu'il 
ne fe Pavouait pas a lui-mème. . . II etu- 
diait donc Victoire. En fix mois... tout 
autant l., 1] ne dècouvrit pas un defaut J. 
La mere était auſſi une très- aimable fem- 
me! & elle aurait balance les attraits de 
fa fille, malgre leur fraicheur, dans un 
coeur indifferent, Madame Dutort le ſen- 


Elle ne voulait avoir quune rivale. Ce 
qui Fencourageait , Cetaient les egards 
reſpectueux de Lagarenne, qu'elle croyait 
interefle, qu'elle pouvait avantager, & 
qu'elle s'imaginait pouvoir tenter, par 
un etabliſſement tout forme. Surpriſe 
neanmoins de ce qu'il ne Sexphquant 
pas, malgre qu'on la lui donnat belle, 
(car la mere accordait de frequens tète- 
a-tete , & laiſſait fort ſouvent Lagarenne 
ſeul avec fa fille), elle refolut d' em- 
ployer les louanges & les agaceries. Le 
jeune homme ctait ardent: Madame Du- 
tort était une belle brune, a taille pro- 
voquante; il adorait fa fille; il fut très- 
tendre. .. Mais il faut Sexpliquer, Cela 
veut dire, que le jeune homme croy ant 
parler a ſa mere, lui faiſait des careſ- 
ſes de fils? Que Madame Dutort les 
croyant des careſſes d'amant, preſſait 
dans ſes bras & contre ſon ſein, un 
beau jeune homme, & lui baiſait le 
front... Apres cette petite ſcene, la Dame 
ſe crut fuͤre, a- peu- près, de fon plan , 
& elle ſe propoſa Felowner ſa fille. 

Au premier mot qu'elle en dit, Vic- 


— 1 
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fait : Ceft pourquoi elle ne farſait point 


paraitre ſes autres filles, qu'elle donnait 
pour des enfans dans la converſation. 
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toire devint pale, puis rougit comme 
une ceriſe. Lagarenne qui Pentendait, 
penſa qu'il ne Setait pas explique, ce 
qui donnait a la mere des inquietudes. 
Cetait un Dimanche : : la maman deyait 
ſortir pour preparer la place de fa fille: 
Langarenne, qui voulait avoir un en- 
tretien decifif & non trouble avec Vic- 
foire, feignit d'avoir une affaire impor- 
tante, alla ſe mettre en embuſcade, vit 
ſortir la mere, & des qu'elle fe fut 
eloignèe, SElanga dans la maiſon, 

Il trouva la belle Victoire ſeule, un 
peu triſte. Mais elle rongit des qu'elle 
Pappercut : — Vous reſtez ſeule Maes 
moiſelle? = Oui, Monſicur Lagarenne; 
je garde la maiſon. == Me ſera-t-il per- 
mis de la garder avec vous? == Comme 
il vous plaira , Monſieur. == Vous liſiez? 
== Oui: une Comédie. — De Moliere ? 
== Ho non ! == Peut-on voir? ZEFIRE! 
une Comedie intitulee Zefire, doit Ctre 
bien legere ! — Non; elle eft... tou- 
chante. == Ha ! que je voudrais vous la 
lire? Pourquoi? == Une lecture tou- 
chante. .. doit aider. - exprimer. . ce 
qu'on ſent, == Ha oui !,.. Vous aimez 
maman, == Je l'adore. - Vous avez rai- 
fon, == Elle eſt votre mere,,, Elle ſera.,, 
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la mienne.., = La vOtre ! == Belle Vic- 
toire! vous m'ëtes * chere que mon 
exiſtence... == Moi! Vous. Apprenez 
que Ceſt pour vous ſeule que Jai pris 
un état au- deſſous ce que je pouvais pre- 
tendre.,, Je vous ai adoree des la pre- 
miere vue; mais deſirant de faire votre 
bonheur en faiſant le mien, j'ai voulu 
vous connaitre parfaitement.,. Je ne 
pouvais d'ailleurs ſupporter votre ab- 
fence ; elle me faiſait trop ſouffrir .. 
Ha! Lagarenne! L'aimable Victoire ſe 
laiſſa preſſer dans les bras amoureux du 
jeune homme. Elle était ravie, com- 
li.. 

— Vous m'aimez. .. uniquement? (lui 
dit-elle enfin). Uniquement, & au- 
dela de toute expreſſion. Vous ſereʒ mon 
epouſe: je vois que nous pourrons Etre 
heureux enſemble; rien ne m'arrète plus. 
Vous faurez un jour, Mademoiſelle, com- 
bien j'ai dit vous aimer | 

Or, il faut ſavoir que Madame Du- 
tort avait eu la meme penſèe que le faux 
Lagarenne, Ceſt - A - dire, qu'elle avait 
feint de ſortir pour rentrer par un jar- 
din terraſſe, dans la cour du commer- 
ce, fe olifer juſques auprès des deux 
amans, & les ecouter, Elle fut un peu 


So 
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contrarice- pat ce qu'elle entendait; mais 
point ſurpriſe: elle trouva tres-natu- 
rel que la jeune & belle Victoire l' em- 
Portät ſur elle. Cependant, comme on 
naime jamais fa rivale, elle fut un pen 
piquèe, & elle refolut a ſon tour de 
contrarier Victoire. 
Pour y parvenir, elle ſortit a Finflant 
meme, donna ordre à une fille de bou- 
tique de ne pas quitter ta fille ainee, 
& Sen alla chercher la ſeconde. 
A E aide Dutort etait une belle brune , 
telle queetait ſa mere a quinze ans; elle 
avait Vair noble ; ſa blancheur était 
eblouiflante ; elle était en un mot plus 
belle que Victoire; mais Victoire etait 
plus jolie: ceſt ce que nous ſentons 
nous autres hommes; mais ce que la 
plupart des femmes ne ſentent pas; elle 
jugent toujours mal leur ſexe. 
Tandis que les deux amans achevaient 
de s'expliquer; que Victoire au comble 
du bonheur ecoutait avec raviſſement 
les projets de fon amant, Madame Du- 
tort retirait Adelaide, & la ramenait a 
la maiſon, ſuivie d'un homme qui por- 
tait ſa caſſette. Elles arriverent au mo- 
ment ou Lagarenne ſortait, pour aller 
parler a fon pretendu pare. 
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En appercevant Madame du Dutort 
il courut a elle, & lui baiſa la main. 
Il leva enſuite les yeux ſur Adelaide 
& il fut eblouw de Veclat de fa beauté. 
Mais un coup-d'œil ſur Victoire, plus 
douce , plus touchante , affaiblit Vim- 
picſhon, .. Il courut chez ſon Intendant, 
& lui declara qu'il voulait epouſer Vie- 
toire dans hut jours. Il n'ecouta pas les 
repreſentations. == Tous les hommes ſont 
Egaux (répondit- ii); & & vous ſavez que 
C'ctait le ſentiment de ma mere : ainſi, 
je veux braver tous les prejuges : Ctes- 
vous tache que Pate les inclinations de 
votre fils! Les peres comme Intendant, 
quelque reels qu'ils ſoient, n'ont aucune 
autorite fur leurs enfans ; il fallut ce- 
der, par reſpect pour ne pas occaſion- 
ner pis. Le ſoir meme, Lagarenne pere 
vint demander Victoire en mariage pour 
ſon fils. 

Madame Dutort trouva cela très- con- 
ſequent, apres ce qu'elle avait entendu; 
mais elle fut ſurpriſe de tant de celerité! 
Elle le temoigna, — Que voulez- vous? 
( repondit Lagarenne pere): les grands 
Seigneurs ſont comme ca ! Que voulez- 
vous dire, Monſieur Lagerenne , les 
Srands Sergneurs ? — Il faut vous décou- 
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vrir la verite (mais, chut! motus) 1. 


Mon pretendu fils eſt M. le Duc de“ *, 
fils du Maréchal de *** : il eſt devenu 


eperduement | amoureux de votre fille 
aince , & c'eſt pour cela qu'il geſt fait 
paſſer pour mon fils, afin dentrer chez 
vous. == Bon! — C'eſt la verite, == Je 


ne m*ctonne plus! Il vous aime beau- 


coup auſſi! fon caractere eſt excellent! 
& je ſuis ſtir qu'il fera le bonheur de 
votre fille, le votre & celui de toute vo- 


tre famille !... Mais il tient de ſon pere: 


Ceſt un homme... qui en vaut quatre, 
& votre fille eſt bien delicate ! == Bon! 


bon ! Monſieur Lagarenne, les plus dée- 


licates ſupportent a merveille ces cho- 
ſes-la. == Soit ! Vous voila inſtruite. II 
veut Etre votre gendre dans huit jours: 
il ne veut pas etre contrarie ! == Il ne 


le ſera pas. Nous allons agir... 


Tel fut Parrangement qui fut pris par 


FIntendant pere & Madame Dutort. La 


marchande n' eut plus de jalouſie; elle 


n'eut plus de colere contre ſa fille; elle 
n'eut plus de deſſeins pour troubler ſon 


bonheur: elle vit les choſes comme elle 

devaient Etre vues. | 
Le ſoir, 'amant parla clairement de 

mariage. Mad, Dutort trouva un amant 
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Duc bien plus aimable encore! Elle lui 
fit mille careſſes comme belle- mere: elle 
alla meme juſqu'à faire mettre Victoire 
fur les genoux de ſon futur. Adelaide 
était prefente, Elle eut ſa part des careſ- 
ſes du faux Lagarenne,,, Mais Victoire 
était... adorce... Elle ſe trouva heu- 
reuſe. | 

Les jours ſuivans, Madame Dutort 
Sappergut que Lagarenne , juſqu'alors 
tres-relerve , cherchait & ravir des fa- 


veurs, & a cueillir la roſe,, . == Ma 


fille! (dit-elle a Victoire) j'ai été ta ri- 
vale; mais JE croyais ton pretendu notre 
egal , & Jimaginais que mon etablifſe- 


ment tout forme, lui conviendrait. Je 


ſais le contraire; je fais que Ceft pour 
toi qu'il eſt venu ici: de rivale que Je» 
tais, je ne ſuis plus qu une bonne mere. 
Ton amant eſt ardent !... Prends gardel. , 
$1 tu yeux Etre heureuſe,.. ſi mEme tu 
veux Etre epouſee, point de faveurs eſ- 
ſencielles, avant le mariage., . Quail ne 
cueille la role, que le ſoir des noces.., 
Et sil pouvait ne la cueillir qu'un année 
apres , ce ſerait une annèe de bonheur 
de plus. N'oublie pas ce que je te dis! 
c'eſt Pintèrèt de ton futur, autant que 


le tien... Et tu verras, ma fille, ce que 
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c'eſt que d'avoir une mere eclairee, ten- 
dre comme je le ſuis... Ton galant eſt ce 
que tu ſauras un jour... I eſt impor- 
tant que ſon amour ne Paffaibliſſe pas. 
Suis mes conſeils, & laiſſe-toi conduire.... 
Victoire remercia tendrement ſa mere, 
& lui promit une deference aveugle. 

Le jour ſuivant, le Duc Lagarenne 
trouva Victoire ſeule en apparence. Brit- 
lant d'amour, il lui fit les plus vives ca- 
reſſes. Il demandait & raviſſait des fa- 
veurs, avec une ardeur ſi obligeante 
Mais il était ſurveille.. . D' un reduit obſ- 
cur , ou il conduiſit Victoire, la mere 
voyait tout... Madame Dutort ecarta 
1a fille adroitement. .. 

Apres une longue ſèance, le Duc La- 
garenne ſortit. I parut penüf, rèveur, 
morne. Victoire paſſa. Il la regarda triſ- 
tement. Il fut ſeulement ſurpris de voir 
la fraicheur de fa parure, tirce à quatre 
Epingles, Madame Dutort, quiVoblervait, 
ſe montra... & lui prenant la main, 
elle lui dit. — Je ſurveillais ma fille. 
Jaime mieux une infidelite materielle de 

votre part qu'une diminution d'eſtime: 
N'y tentez plus: vous ne Faurez quapres 
le mariage. Lagarenne baiſa la main a 


fa belle-mere future, en lui difant : 
3 
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Vous Etes une femme unique! & le titre 
de votre fille eſt un des charmes de 
Victoure, 

It arriva encore deux incidens pareils 
avant le mariage, qui ſe fit au jour in- 
dique : Plntendant fit mettre les vrais 
noms, par ordre de ſon fils maitre , & 
Pon donna toute la validite poſſible a 
cette union. Mais la mere parut ignorer 
la condition de ſon gendre, & Victoire 
Pignorait veritablement. 

Dans la journèe cependant, ſa mere 
crut devoir Finftrwre, Elle lui donna des 
lecons, pour augmenter le bonheur de 
ſon mari; elle lui recommanda la nai- 
vete , qui lui était naturelle, & Part, 
qui ne Petait pas. . . Elle lui decouveit 
enſuite qu'elle était ſecrètement Du- | 
cheſſe: mais elle ajouta qu'il fallait 
qu'elle P:gnorat, juſqu'à ce qu'il plut a 
ion mar1 de le lui reveler, Victoire wen 
tut pas plus heureuſe d'ctre Ducheſſe; 
au contraire, elle trembla : elle aimait; 
elle aurait préféré un fort tranquille, 
avec fon egal : ſa frayeur la rendit plus 
ſoumiſe a ſa mere. Quand elle revit ſon 
epoux , elle fut plus raviſlante , plus ti- 
made ; il Ven trouva plus adorable, & 
{a paſſion fut a ſon combl? !. 
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Le ſoir arrive, il fut queſtion de cou- 
cher la marice. Ce fut ſa mere qui la 
mit au lit modeſtement, entre les ri- 
deaux tires.., II ctait convenu que les 
nouveaux epoux demeureraient a la mai- 
ſon de la mere: le Duc Lagarenne Pa- 
yait deſire, pour jour plus long: temps 
avec ſa femme, d'une douce coalite,, dans 


une condition commune: il ne ſavait pas 


que ſon Intendant pere avait trahi. Ma- 
dame Dutort, qui avait ſes vues, & qui 
voulait que Pexces du bonheur fit de- 
clarer ſa fille hautement Ducheſſe, prit 
des moyens bien ſinguliers pour y par- 
venir, On a entreyu comme elle avait 
retarde la cueillette de la roſe juſquapres 

le mariage : on va conjecturer comment 
elle ſaura conſerver a ſa fille le charme 
de la fleur virginale, apres le mariage , 
apres. . , une triple matermite. .. Il eſt des 
choſes vraies , qui ne font pas vrai- 
ſemblables. 

Victoire venait d'entrer 4 demi- dèsha- 
billee dans Falcove de la couche nup- 
tiale. Le nouvel epoux brulait de I'y 
joindre. .. Mais... le reſpect alleguc pour 
la pudeur de ſa delicate epoute , le rete- 
pait... Enfin les lumieres Sgeloignent , 
& il peut franchir les barrieres. ,, I! 
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trouve des appas d'une perfection pre- 
ſumee... Il cherche le bonheur... Il triom- 
phe d'obſtacles charmans., . & les doulou- 
reux ſoupirs de ſa jeune compagne pa- 
raiſſent donner un nouveau prix a ſa vic- 
toire.,, II la fatigua. .. Mortce verſa en- 
ſuite ſes payots ſur les trophees de Va- 
mour.., 


Le lendemain Victoire parut fraiche 


comme les lis. . . Son éclat, effet d'un 
ſommeil paiſible, frappa d'admiration 
tous les yeux, & ſur- tout ceux de ſon 
mari, Aupres delle, en lui parlant, il 
reſpirait le parfum de Pinnocence & de 
la pudicite... Victoire conſervait les ma- 
nieres & les charmes des filles; elle eta't 
moins voluptueuſe qu'une nouvelle ma- 
rice , emouſtillee par le plaifir ,. mats 
elle ctait plus attachante. 

Adelaide wavait point paru. On la dit 
malade... Le ſoir du ſecond jour, tout 
ſe paſſa comme la veille.., Bref, il fal- 
lut que Victoire donnat les ſignes de la 
groſſeſſe. Mais ſon air brillant contraſ- 
tait avec fon etat : & le Duc Lagarenne 
diſait: — Jai fait un beau choix! ce 
qui ternit Peclat des autres femmes, 
embellit la mienne. . . On accoucha d'une 
ble, que fa mere nourrit... Victoire 
E ii 


b 
— PS: rn 

ee 2 

3 eee 

F 

1 by - 4 


2 ; 1 " * > rages 8 Nee ;V * N „ G . 1 
F 14 L - 4< n 4/5. 2 — — " 1 1 3 * 5 
RG WS . weed "= n . ” + 9 th _ - — - — — — . — * 
Eien e ö — 
1 4 Wyo IT n . * re, r & e . R$ * ; . cp 
2 T "Be Sas 7 a r * 2 r n wo 
* — — ICY eee 2 * * Po a * ö 2 * 3 1 * * 
— 4 Wen 7 . N 1 s \ — 2 * AP, . 2 mw . 4 
8 : * 1 - \ . N 1 r aw. — - Bs © p 
, * * * 13 s q . # as 6 o w i 4 
* * * " * 
| \ 2 = = W — 
- - - * 


— Da AS — 
— < 


wo LE PALAIS-ROYAL, 


garda le lit quelques jours, la chambre fix | 
{emaines , & reparut au grand jour, plus 
helle que jamais. . . Mais cette charmante 
femme n*Etait pas de la tricherie ; ſa mere 
ſeule conduiſait tout. 

Adelaide ne paraiſſait pas depuis long- 
temps. On la diſait retournee avec ſes 


ſceurs, & Pon ne voulait pas que Laga- 


renne les allat voir. Lorſque Victoire 
parut rétablie, ſon mari vint pour cou- 
cher avec . Madame Dutort conduiſit 
encore les choſes. Le mari fut enchante 
de. trouver aux appas de ſa femme, 
devenue mere, la meme perfection, que 


le jour de ſes noces, == Elle eſt unique! 


(diſait-il a Madame Dutort): ma femme 
eſt le chef - d' œuvre de la nature! ., II 
vecut ainſi pendant quelques mois, au 
bout deſquels on fit feindre à Victoire 


une nouvelle grofleſte, On accoucha en- 


core d'une fille, qui fut nourrie par ſa 
mere. 

Victoire bientot rétablie, fut 1 
plus vivement que jamais par ſon mari, 
Son étonnement redoubla, quand il = 
retrouva plus vierge encore... Ce ne- 
tait pas tout : pendant le jour, aupres 
de fon epouſe, qu'il avait , ou croyait 
avoir poſſedce la nuit, il eprouvait cette 
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eur de deſir, qu'on ne reſſent qu'au- 
pres des jeunes filles: Ct que Vic- 
tore en avait toute la fraicheur,,. Une 
troifieme groſſeſſe, termine par la naiſ- 
ſance d'une fille, ſe paſſa comme les 
deux autres. 

II y avait trois ans & demi que le 
Duc Lagarenne était marie. La revolu- 
tion arriva. Lorſqu'elle fut conſommee , 
loin de rougir d'avoir epouſe une Ro- 
turiere, le Duc ſentit qu'il pouvait sen 
faire honneur, & obtenir par- là une 
grande faveur populaire. Il réſolut de 
declarer fon mariage a fa famille, Il 
decouvrit a Madame Dutort ce qu'elle 
favait deja, mais il voulait ſurprendre 
agreablement une femme qu 1 adorait 3 
il ſe tut avec elle. : 

Obſervons ici que Madame Dutort, 
femme au- deſſus de toute eſpece de pre- 
jugés, connaiſſait parfaitement le cœur 
humain, ſoit par inſtinct, ſoit par une 
etude particuliere : elle avait ſenti, 
ou devine, qu'on aime une jeune fille, 
parce qu elle a la fraicheur de fille; & 
qu'on ceſſe d'aimer une femme, parce 
qu'elle perd cette meme fraicheur z parce 
que les incommodites de la groſſeffe ſont 
repouſſantes; & elle avait conſerye la 
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Premiere a fa fille, en la prefervant des 
autres. Mais a quel prix ?... II ꝰ'agiſſait 


de faire une Ducheſle, & Madame Dutort 


ne crut pas que ce fut trop acheter ce 
| grand titre, que de ſacrifier ſes tro1s 

cadettes , pour illuſtrer ſon amee...” Ce 
trait eſt unique dans Phiſtoire : mais 
comme il eſt reel, a quelques deguiſe- 
ments pres, abſolument neceflaires, nous 
avons cru devoir le rapporter; non: ſeu- 
lement pour faire connaitre le coeur hu- 


main, mais pour faire benir la revo- 


lution , qui diminuera parmi les hom- 
mes des funeſtes diſtinctions, abſolu- 
ment deſtructives des bonnes mœurs, 
par Porgueil des uns, & laviliſſement 
des autres 

Madame Dutort a rèuſſi. Le Duc vient 
de prefenter Victoire, plus belle que ja- 
mais, comme mere de tro.s filles, a 
tous ſes parens aſſembles. La beauté de 
la jeune perſonne, qu'on a ſuppoſee plus 
grande encore, a fait regarder comme 
anſurmontable la paſſion du jeune Duc: 
ſes falles ſont charmantes... Il vient en- 
fin. de poſſeder ſa femme, & le com- 
ble du bonheur Vattendait dans les bras 
de Viftoire... Quand elle a été groſſe, 


{a paleur touchante a paru Vetonner ' 


W 


IEA 
Alors Padroite Madame Dutort lui a fait 
entendre qu'il allait avoir un fils. Cette 
Dame, inſtruite des principes de Buffon, 
connaiſſant tout l'amour de fa fille pour 
le Duc, en a ſagement auguré, que lorſ- 
que la femme aime plus fon mari qu'elle- 
meme, au moment de la copulation , 
elle a un fils; & une fille, ſi Ceſt elle- 
meme qu'elle aime davantage. 

(Au moment daller d la prefſe). Ca 
été un fils. Le Duc eſt au plus haut 
degre de bonheur : mais ce frele edifice 
eſt autant Fouvrage de Madame Dutort, 
que celui de l'amour de Pepoux , & des 
charmes de Pepouſe. Comme Victoire 


eſt très-délicate, fa mere, qui en a fait 
ſon idole, depuis ce glorieux mariage, 
emploie tous les moyens de la conſerver. 


A aide du ſecret exactement garde, de 
Pinnocente & naive ſoumiſſion de Vic- 
toire, de empire que la perſuaſion a 
nn a Madame Dutort fur Adelaide , 
Adele & Adeline, fes trois autres filles, elle 
a garanti la Ducheſſe des inconvenients 
de l'herculiſme ou de lachilliſme de fon 
gendre, & elle na pas la douleur de lux 
voir eprouver le ſort de Pinfortunee fille 
de M. Tintintin, dont un mari trop vi- 


goureux moiſſonna les appas & la vie 
| E iy 
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| en moins de trois ans. Hélas! cet homme 


Etait bien trompeur ! Il indiquait le vent 

du nord, & il ſoufflait toujours du midi! 
Ici finiſſent les quatre Gentilshom- 

mes populaires, dont M. Aquilin des 


Eſcopettes vit les Epouſes au Palais- 
Royal. 


LE CURE PATRIOTE 


Ox publie ce C onte, ſans craindre 
d' etre accuſe ne On ſe con- 
nait en morale tout comme un autre, 


& peut-Ctre mieux. Vous laiſſez des Pre- 


tres celibataires ; vous paraiſſez fremir 
a la vue d'un Cure, qui veut prendre 
femme! Et vous ne fremiflez pas d'en- 
voyer vos filles à confeſſe a un Ccli- 
bataire. fougueux. .. ou corrompu l.. 
O inſenſes! © foux ! on va dire ce qua 
fait un Cure... On ne le nommera pas. 
Cependant on le connait... Un autre, 
tres-honnete homme, ne defirait ni la 
jouiſſance, ni meme Pattachement dune 
femme: mais il était devore du deſir 

dtavoir un enfant, ſur lequel repoſeraient 
ſes Alions paternelles: 3 prit v une fille, 
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une infortunee ; il en eut un fails... La 
fille, mal conſeillèe, lui donna des cha- 
grins... Elle empoiſonna ſa vie... Len- 
fant eſt mort; il va quitter cette ingrate 


crèature, & ſe marier. 


Tout le monde fait 3 quels exces un 
certain Abbe , tres-vigoureux , a ofe ſe 


porter! La capitale a retenti du bruit 


d'un attentat vraiment criminel contre 
la femme de ſon ami. On pourrait citer 


une foule d'autres traits qui le concer- 
nent; & qui tous prouvent combien 


le riche Beneficier contrarie la nature 


en demeurant Celibataire., . Et cepen- 
dant, qui le croirait! cet Abbe fe mon- 


tre, en toute occaſion, un des plus ar- 


dens proneurs du celibat facerdotal!.., 
Un autre Abbé, qu'un diſtrict a tel- 
lement epouvante, qu'il a fui au-dela 


des Monts, avait fi beſoin d'une epoule, 


qu'il paraiſſait quelquefois enragè dans 
les rues: il ſe jettait ſur les femmes & 
les filles, avec une indecence , qui le 


faiſait dire atteint de la maladie des... 


chiens ... On raconte le trait de la petite 
Louche, tres-attrayante , qui fut f1 ef- 
irayce d'une des attaques de M. PAbbe , 
qu'elle epouſa un homme qui Padorait , 
qu'elle n'aimait pas, a condition , 

E v 
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qu'elle ne coucherait jamais ſeule., . La 
pauvre enfant $Setait marièe à propos! 
elle accoucha la premiere nuit de ſon 
mariage... & men fut pas moins aimee 
de ſon mart, qui allait difant par. tout! 
— Moi] me plaindre ! j'ai obligation a 
M. VAbbe ** ! fans lui, je raurais ja- 
mais obtenu mon aimable Roſalie. 

On a vu, rue des Carmes, un Abbe 
deſtine a Fepiſcopat, attaquer une grande 
& jolie fille, qui le repouſſa. Le lende- 
main, il Jui mit dans le coqueluchon 
de fon mantelet un hillet , par lequel 
i] la menacait d'un ordre du Lieutenant 
de police pour Phopital, fi elle ne Fe- 
coutait pas... He ! Monfieur Abbé! ma- 
riez- vous] vos erotiques vapeurs cal- 
mees , vous ſerez peut- ètre un bon Eveque ! 

Dans les hiſtoires des Gentilshommes 
pꝓopulaires, ſera- t- on immoral? Non, non. 
Lon a peint les mœurs, on les a reve- 
lees : on etablit, par-la , Pinſuffifance des 
loix non-aimees , publices par des mai- 
tres. Nous poſons en fait , qu'il ne ferait 
pas inconvenable de laifſer a la diſcre- 
tion des hommes d'epouſer pluſieurs fem- 
mes: ceux qui sy determineraient , euſ- 
ſent fait pis, étant genes, 


Voila une longue Pretace , pour un 


petit conte! Mais on ne ſaurait trop re- 
clamer contre Pimmoralite , dans un 


temps ou. les ariſtocrates font crier (4 & 
5 Mars), les titres les plus ſcandaleux |! 
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- L faut, quand on prend un état, fas 
voir ſi l'on y eſt propre. C'eſt ce que 
ne fit pas un bon Cure de Picardie: la 
nature avait conſtituè pour etre patriar- 
che, & il s'était vouè au celibat. C'eſt 
que ſon temperament fe developa tard; 
mais ce fut pour Etre plus terrible! 

II était deja Cure : il avait pour gou- 
vernante (car un Curè, ferviteur des 
ſerviteurs de Dieu, ne doit pas avoir une 
ſervante), il avait (diſions- nous) une 
gourvernante canonique, de quarante 
ans tout juſte, qu'on appellait, dans 
le pays, Mademoiſelle Margot. Cetait 
autrefois une coquette, une fringante, 
& elle avait encore de la figure, des 
graces, & ſur-tout de la proprete... Un 
jour que le bon Cure cauſait avec elle, 
le pied de Mademoitelle Margot, par 
hafard , ſe poſa ſur le ſien. Or Made- 
moiſelle Margot etait toujours hien chauſ- 
ice; le bon Cure n'avait pas encore ſenti 

1 
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aiguillon.de la chair; il fut tout mer - 


veille de ce qu'il eprouvait'! ib appella 


Mademoiſelle Margot, ma chere ſour, & 
il VPembrafla..., La gourvernante ſe trou- 


bla un peu, par reminiſcence ; le bon 


Curè la rembraſſa, Margot le lui ren- 


dit... & il nen fallut pas davantage, f | 


mettre le feu aux etoupes. - 


La choſe faite, M. le Cure ſe! trouva 
tout penaut ! Il jetta ſur Margot un œil 


q'indifference „& ſe retira dans ſa cham- 
bre ſans rien dire. Il ſoupa, ſe coucha, 


dormit, & en s'eveillant, il ſongea au 
plaiſir que lui avait donne Mademoiſelle: 


Margot. Il la deſira. Il fe leva, fit ſes 
affaires, dina, embraſſa Margot, ſoupa- 
Au moment de ſe mettre au lit, que 


baſſinait Margot, il penſa, qu'il avait 
defire ſa: gouvernante. Il craignit de la 


defirer encore, & il lui propoſa de ſe 
mettre au lit avec elle? .. Margot rou- 
git, il la preſſa; elle eteignit toutes les 
lumieres par modeſtie, ſe deshabilla , & 
ſe coucha. 

Cetait Phyver, == Il weſt tel que FR 


coucher deux en hyver, pour avoir chaud! 


(dit le bon Cure ): Ceſt une belle in- 


vention que le mariage | Autrefois les 


Pretres ctazent Matrices, , Tout en par- 
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lant ainſi , le Paſteur & la gouvernante 


s'entrelagaient. Puis ils... s'endormirent: 


Le lendemain matin, le Curè fe trouva 
dans la meme fituation que la veille, 
à pareille heure. Il fut enchantè d avoir- 
là ſa gouvernante... Bref, on ſe leva, 
& Margot, la proprete meme , paſla 
dans ſa chambre, ou elle prit un demi- 
bain. 

Ce fut W qui developpa le tem- 
perament du Paſteur. Elle lui donna une 


fille. On penſe bien qu'elle cacha fa groſ- 


ſeſſe, & qu'elle vint accoucher a Paris. 
Pour ſoigner le Cure, pendant ſon 
abſence, elle avait mis au presbitere une 


grande fille, un peu fa parente, & ſa 
filleule, appellee Marianne, Elle dit a M. 
te Curé. — Ha ga! prenez garde! Ceſt 


une fille de ſeize ans: elle a ſes parens 
fei; n'allez pas vous aviſer .. Prenez 
garde !... vous ſeriez perdu!... Le Cure 
fit les plus grandes promeſſes de fe con- 
traindre.,. Margot partit. 

Le premier jour, le jeune Cure ſe di- 
ſait a lui-mème: = Margot a bien rai- 
ſon!... Ceſt une enfant, que ſa filleule ! 
Cela jaſerait !... Or il y avait dans le 
bourg une jeune femme d'un etres-jolie 
figure, — la Chevrier, Elle ctait 
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ſterile, depuis trois ans de mariage; elle 
Cd tenait bien, & on aurait priſe pour 
une fille, par ſa fraicheur, Le Paſteur 
alla $1maginer que le mari de cette belle 
Etait impuiſſant, & que c'ctait une u- 
vre, meritoire de le remplacer aupres 
du fa brebis mal ſoignée. Il fut trouver 
la jeune femme, qui Faccueilht. On en- 
voya le mart \ Soiſſons pour affaire; 
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jours. 

| Des le premier du depart, la jolie 
Chuyevrier vint doucement, à nuit cloſe, 
1 chez le Cure, qui lui ouvrit une porte 
* de derriere. Elle entra dans fa chambre, 
is & ils ſe mirent au hr. Le bon Cure 
FE trouva celle-ci plus agreable encore que 
1 # Margot: mais le matin , avant Faurore, 
1 la belle le quittait, & ſe: retirait leſte- 
1 ment chez elle. 

* Tout alla bien pendant neuf nuits. 
Mais à la dixieme, comme C*tait la der- 
13 niere, Dame! on Sen donna, & Von 
ne Seveilla qu'au grand jour. On parla. 
La petite Marianne, qui était venue à 
la porte du Paſteur, pour faire ſa cham- 


voix de la Chevrier, Elle cola ſon oil 


il devait paſſer a Laon, puis gagner 
Amiens: le voyage devait etre de dix 


bre, entendit cauſer, & reconnut la 


— 
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a un petit trou, neglige par le Cure, 
qui avait tout bouche ; elle vit la Che- 
vrier ſortir du lit... Elle ſe tut, le ceeur 
ferre... La Chevrier Sen alla en plein 
jour, comme ſi elle etait venue le matin 
chez le Paſteur. Son mari arriva dans la 
journèe, & elle ne vint pas le ſoir. 
Au moment de ſe mettre au lit, le 
Paſteur entendit fanglotter Marianne, qui 
baſſinait, cachee derriere le rideau., === 
He ! qu'avez-vous, ma chere fille (lui dit 
le Paſteur) ? — Rien. == Mais qu'avez- 
vous? Mot, Parlez- moi? Et il alla pres 
d'elle. Marianne était en pleurs. Vous 
me regardez comme une enfant! (dit- elle 
enfin): cependant, je ſuis aſſez grande, 
& ma mere, il y a quelque temps, m'a 
dit que j'etais grand fille. Eſt- ce que 
vous croyez que je ne coucherai pas auſſi 
bien avec vous que ma couſine mar- 
reine Margot, & notre voiſine Che- 
vrier ? Eflayez , & vous verrez? Tout 
eftraye que fut le Cure de la decouverte 
de ſon intrigue avec la fterile Chevrier , 
il ne put Sempecher de ſourire de l'ex- 
ces de nazvete de Marianne. Il la confi- 
dera: elle etait faite au tour, aſſez jolie, 
& {ur-tout elle avait cet air de ſeize a 
dix· ſept ans, qui ſeul egale tous les at- 
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traits. Il lui dit bonnement: — He bien, 


ma fille, j'y confentirai ! Mais » ſi vous 


voulez me prouver que vous n'ctes plus 


une enfant, de la diſcretion ! tant pour 


votre compte, que pour votre couſine, 


& pour Madame Chevrier! Ceſt par-la 
que je vous eſtimerai, & que je ſaurai 
que vous ᷑tes bonne pour les grandes 
affaires. 

Ils ſe coucherent. M. le Cure ſe rap- 
pella pour lors vivement ce que lui avait 
dit Margot. Il refolut d'etre chaſte avec 
Marianne. Ils dormirent. Ils $eveillerent, 
& fe leverent comme ils Setaient cou- 
chès. 

Marianne, dans la journée, ctait rayon- 


nante: la gloire eſt ce que notre imagi- 


nation la fait: cette jolie enfant avait mis 
la ſienne a coucher avec M. le Cure ; 
elle en était toute fiere, & ſon unique 
peine, était de ne pouvoir le dire! mais 
elle Vavait promis, & l'idèe de rede- 
venir une enfant, par ſon indiſcrétion, 
la retenait ſuffiſamment. 

La jolie Chevrier devint enceinte. Ma- 


demoifelle Margot mourut en couches, 


parce que Fenfant était trop fort. Celle- 
ci vecut. Madame Chevrier eut un fils 
& une fille; ce qui combla de joie ſon 
mari, & le Paſteur. 


26 Pr ab” 
Un ſoir Marianne dit au Cure : — 
Eſt-ce que vous croyez que je ne ſais 
pas que ma couſine a fait un enfant? 
C'eſt une fille. Margot eſt morte en cou- 
ches... Madame Chevrier n'eſt pas morte, 
elle, quoiqu'elle oy ait fait deux; mais 
elle a bien manquéè I.. . O! comme vous 
faites de gros enfans !... & jolis !... Eſt- 
ce que vous ne m'en ferez pas un ou 
deux!,., - Si, ſi. — Je ſerai donc Ma- 
dame la Curee? Le Paſteur alors inſtruiſit 
Marianne: il lui dit qu'il ne lui ferait 
pas d' enfant, parce que les Cures ne ſe 
mariaient pas; qu'elle etait fille, & qu'une 
aventure Pobligerait a fe cacher, ou la 
perdrait d'honneur, Marianne Fecouta , 
rcflechit un moment, & lui repordit : 
je ne ſaurais vous dire combien 
je defire d'avoir une aventure, de me 
cacher, d'ètre importante, comme une 
ee raifonnable ! Faites- moi une 
aventure ! je vous en prie! prie!.., Je 
me cacherai, On dira, dans le bourg : 
on cſt-elle ? Queſt- elle devende d. 
ſoupconnera. Et c'eſt un ſi grand plaiſir 
détre foupgonnce ! On parle de vous... 
Tout le pays Sen entretient. .. Vous re- 
paraiſſez. Tout le monde vous regarde: 
on vous montre: on dit, la youla! la 
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voila]. . On court... On s'empreſſe. 
On vous entoure. Ceux qui ſont der- 
riere ſe hauſſent ſur la pointe du pied... 

Ho! quel plaiſir! quel plaifir ! = M. le 
Curè ne put s'empècher de rire, de ce 
caractere ſingulier. Margot wetait plus; 
iI couchait avec Marianne. , II lui fit 
une aventure. 

Tout alla comme la jeune fille Pavait 
prevu. Mais le Cure manqua de perdre 
{a cure. Il en dut la conſervation a la 
diſcretion de Marianne, qui ne ſe de- 
mentit pas, Elle reſta dans le bourg ; 
cacha fa groſſeſſe par ſz grandeur , parut 
tous les | jours accoucha d'une fille aſſez 
delicate, ne SarrCta pas, & couvrit ainſi 
le Paſteur, 

Cependant les bruits couraient. La ré- 
nommee qui voit tout, par le tuyau des 
chemanees, & qui le raconte aux vents , 
qui le murmurent comme les joncs du 
barbier du roi Midas, la renommee pu- 
bliait que la jolic Marianne &tait accou- 
chee d'une fille. Mais on ne voyait pas 
enfant; on avait toujours vu Marian- 
ne, & la raiſon dementait la verite. Ma- 
rianne était au comble de la joie, de 
ſe voir le ſujet des converſations , des 
gageures, d'apprendre qu'un temeraire , , 
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qui avait gage pour fa groſſeſſe, venait 
d'etre oblige de payer. Ce fut pour elle 
un moment dclicieux , que celui ou elle 
apprit ces details. f 
M. le Cure, lui, était penſif. Lorſ- 
que Marianne fut retablie , il ne la preſ- 
ſait pas de recoucher avec lui. Un * foir 
qu'elle etait dans ſa chambre, apres ſou- 
per, elle lui dit: Eft-ce que vous ne 
me ferez pas encore une aventure ? == 
Je crains! = Ho! moi, Pen veux une... 
Je ne ferai pas contente que je rae 
deux enfans à la fois, comme la Che- 
vrier... Pai eu trop de contentement, à 
la premiere aventure, pour n'en pas de- 
ſirer une ſeconde!... Concevez- vous, 
concevez- vous le plaiſir que Javais a 
cacher ma groſlefſe ! a tromper tout le 
monde !.,. a me moquer deux, en voyant 
leur curiofite en deflous?... Comme 
y affectais _ agile, ſur-tout dans les 
derniers temps !... —= Cetait donc la tout 
votre plaiſir? == Non.., mais... Ceſt celuĩ 
qui... durait toujours... Le bon Cure ne 
put reſiſter a tant de gaieté, de graces, 
de charmes & de narvete, II lui fit une 
ſeconde aventure. . 
Cependant , il n'avait pas encore ces 
principes philoſophiques, ſi bien expri- 
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mes dans le diſcours de M. Cournan, 
& qui depuis Pont guide; ſi ce n'eſt une 
ombre, qu'on a entrevue, avec la belle 
Chevrier. Ce ne ſera que dans quelque 
temps, qu'on le verra rechercher toutes 
les es delaiſſces , toutes les epou- 
ſes ſteriles, toutes les filles determinees 
au celibat , pour les tirer de Finutilite , 
de la ſterilite, & les mettre, comme il 
diſait, dans Vetat de nature, qui veut 
que toute plante porte fleur & fruit, 
que tout animal ſe reproduiſe, &c. 
Marianne enceinte de nouveau, ſe ca- 
cha encore plus heureufement que la 
Elle eut deux enfans, male 
& femelle, comme elle PFavait deſiré. 
Le Cure, qui avait fait a Paris, pen- 
dant la groſſeſſe, un petit cours ſecret, 
Faccoucha lu-meme z & dans la ſuite, 


il a été conſtamment le ſage homme 


de toutes celles qu'il a rendues meres. 
Marianne a eu dix enfans, ſans aucune 
malencontre. 

Il y avait à Paris une jeune femme, 
très-jolie, qui avait quitte ſon mari. 
Nous avons oublie de dire que la ſe- 
conde année de fon Curiat, le Paſteur 
avait herite de dix mille livres de rente, 
par la mort de trois neyeux & de leur 
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pere, cauſce par des champignons. Sa 
cure, avant la rèduction, valait fix mille 
livres, quꝭ on lui conſerva. On ne pou- 
vait mieux faire: ce digne imitateur de 
PAbbe de Saint-Pierre, a ſoixante-ſix 
enfans, & il reſt pas au bout... Reve- 
nons a la jolie Dame de Paris... Le 
mari était un monſtre, un fou, quau- 
cune loi ne pouvait retenir. Depuis 
trois à quatre ans, cette jolie terre était 
inculte. On voulait faire quitter Paris 
à la jeune Dame. Un ami commun en 
parla au bon Cure. Marianne était alors 
regardèe comme une ſervante maitreſle; 
on reprochait publiquement au Cure ſes 
deferences pour cette jeune fille. II fe 
conſulterent, & le Cure parla de la jeune 
Dame de Paris. — Faites-la venir (dit 
Marianne ); vous me la donnerez pour 
maitreſſe ; je lui paraitrai ſoumiſe; je 
lui obèirai; elle me gourmandera, & 
tous les bruits ceſſeront. Je ſuis capable 
de ſouffrir juſqu'à des mepris reets, pour 
vous prouver mon attachement : vous 
etes mon mari, & je dois tout faire 
pour vous, Ce diſcours acheva de de- 
cider le Cure, ſi propre a remplir le 
role de patriarche Ture, qu'une ſeule 
femme ne lui ſuffiſait 1 jamais. On man- 
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da la Dame, qui fe nommait [ngenne, 

A Varrivee de la Pariſienne , Pame du 
Cure tut bouleverſce. Une paſſion comme 
il wen avait jamais eprouvee, Sempara 
de ſon coeur , & dirigea les elans vi- 
goureux de ſon * ai. 
(Nous ſupprimons une partic de / hiſtoire 

du Cure patriote ), 


Ie Cure patriote employa divers 
moyens pour rendre a la population dif- 


ferens monaſteres de femmes. Quant a 
ceux hommes, il obſerva qu'ils y nut- 
ſent beaucoup plus qu'ils n'y ſervent, 
parce qu'ils ne font que de ſteriles Ca- 
tins. Il diſait a cette occaſion: Qu'on 
me donne deux pays a peupler , le Thi- 


bet, par exemple, ou il y a_cing hom- 


mes contre une femme: j'aurai beau- 
coup de peine; il me faudra employer 


toutes mes lumieres, tous les ſecours de 


Peconomie politique: ; empecher qu au- 


cune femme ne ſoit perdue, tant par la 


debauche, le libertinage, que par dau- 


tres cauſes: une femme ſera un bijou 


précieux, qu'il faudra enchaſſer, pour 


la livrer a homme a propos : je ſerai 
force, pour doubler la femme, d'avoir 


recours au lait des animaux, afin de 
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nourrir les enfans, & de faire porter an- 
nuellement la femelle: ce ſeront des ſoins 
à ne pas finir. Mais au contraire, qu'on 
me donne a peupler un pays, comme 
Abbeville & tes environs, ou il ſe trouve 

trois filles contre un gargon, j aurai tou- 
tes les facilités poſſibles: jamais mes fe- 
melles ne manquerons de males ; un ſuf— 


 hrait pour en feconder vingt ou trente; 


je dis feconder , & non ſatisfaire le tem- 
perament, Mon pays ſera peupleFen 
moins d'un ſiecle, fans autre ſoins que 
d'y faire abonder les tubGRances. Auffi : 
je voudrais qu'en France on fit une 
pepiniere de cette partie de la Picardie: 
cela ferait tres-utile pour recruter Paris! 
On obligerait les jeunes payſannes des 
Provinces moins feminipares, a reſter 
dans leur pays, & on extrairait tout le 
Seryitiat de la capitale de FAbbevillepage. 

On voit que le Cure patriote ne ſe 
bornait pas a la pratique; 11 y joignait 
une théorie eclairee ; mais * pratique 
ctait ſon fort. 

It eft encore vigoureux en 1789: il 
voit Paneantiſſement des Couvens, & il 
en treſſaille Pallegrefle. On nous a com- 


muniquè un plan, qu'il ſe propoſe de 
_ preſenter a FAfemblGe nationale. Nous 
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Tavons trouvè ſi beau, que nous ne pou- 
vons nous empecher de le rapporter : 

» Lorſquon ancantira les Monaſteres, 
il weft pas juſte de renvoyer les Fran- 
cais & les Francaiſes qui les habitent, 
ſurcharger leurs familles, ou augmenter 
le nombre des rentiers. Il faudra tout 
d'un coup en former des familles nou- 
velles, ſous le nom des differentes por- 
tions de terres qu'on leur departira : on 
mariera chaque jeune Moine avec une 
jeune Religieuſe; on obligera le Moine 
a Sexercer au labourage, deux mois avant 
le mariage, & comme il ſe pourrait qu'il 
n'y reuffit pas, on fera de ces nouveaux 
payſans, les tratres publics, oli il y en a, 
les maitres d'éecole on il en manque; - 
les ſonneurs, &c. Et la Paroiſſe culti- 
vera pour eux, tel jour un tel, tel jour 
tel autre: mais cela ne durera qu'une 
generation ; les enfans du Moine ſeront 
eleves au travail, comme les autres 
payſans “. 
> Grant aux Moineſſes, on ſent que 
chacune delles ſera propre a tous les 
details de Peconomie rurale : la ſimpli- 
cite des Couvens lui tiendra lieu d'u- 
ſage, & elle ſera la ſouche dune bonne 
famille de payſans ſains“ 
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» A Teégard des Moines, qui ſeront au 
ſurplus des Religieuſes, comme ce ſe- 
ront les plus ages & les plus faibles, on 
pourra les employer comme Eccleſiaſti- 
ques, & fermer pour quelques annees les 
Seminaires , abymes ou sabſorbe une 
floriſſante jeuneſſe, qui s deprave 
par la maſturbation , legoiſme & tous les 
autres vices infämes que contractent les 
hommes ſepares des femmes. On eta- 
blira meme pour regle, que les jeunes 
Moines maries aux Religieuſes, devien- 


dront Cures à leur tour, de preference 
a de jeunes Seminariſtes qui pourraient 


faire autre choſe “. 

V Par ce moyen, Pon ne vendrait pas 
les biens des Monaſteres, mais on les 
mettrait dans la commune; & quoique 


Pavantage n'en fut pas d'abord ſenſible, 


1] ſerait immenſe par la ſuite, a raiſon 
de la culture & de la population 25 

v Reſtent les bois : il faudrait bien 
ſe garder de les detruire! On les admi- 
niſtrerait ſeverement pour VEtat, avec 
les precautions convenables, pour en 
empecher la degradation : & lorſque 
les finances de I Etat ne ſeraient plus 
dans la gene aQuelle, on donnerait les 


bois aux Communautés, à la charge de 
III Parte 
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les conſerver ſoigneuſement, & d'y avoir 
un canton de reſerve ” 

» Quant aux Chanoines , il faut les 
ancantir : Ceſt un luxe de Miniſtres ”'. 
» A Fegard des Cures, je ſais par 
mon experience qu'il faut abſolument 
les marier, à condition que chaque 
Cure aura pour ſes garcons : ſur les 
biens du Clerge, une quantite d'arpers 
de terres gale a celle d'un Laboureur 
payſan, qui peut vivre de ſon bien: 
ces enfans retomberont ainſi dans la 
condition cultivatrice, Si un fils de Cure - 
devint Cure, rien; ſes études feront fa 
dot: fi Chirurgien, Medecin , Homme 
de plume, Peintre, &c. rien; ſon edi 
cation fra ſa dot. "Aux filles de Cure, 
rien; mais on les mariera a un homme 
qui aura ſuffiſamment, ſi elles ne trou- 
vent pas delles-memes : on fera auſſi de 
ces filles, en general bonnes porteuſes, 
des ſujets de Colonie, & elles ſeront 
alors traitèes avec la plus grande conſi- 
deration, Les Superieures des Commu— 
nautes , ſi elles ſont encore jeunes, ſe- 
ront données de preference aux Eve 
ques & aux Cures “. 

» Il faut bien ſe mettre dans Feſprit , 
que le ſeul ctat a encourager , Ceſt Fa- 
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griculture: il faut laiſſer tous les autres 
a eux-memes; mais celui de Cultiva- 
teur doit Ctre encourage. Voici les 
moyens que je propoſe, en bon pa- 
triote, d'après les lumieres que mont 
donnees Pexperience “. 

» Quand. un Payſan viendra, pour 
ſes affaires à la ville, tous les Citadins 
ſeront obliges de lui parler honorable- 
ment: les plus aiſés Pinviteront a di- 
ner Pun, a coucher l'autre, ſuivant ſes 
affaires. Les gens de juſtice, ou les au- 
tres perſonnes qui auront affaire a lui, 


Texpeèdieront ſur le champ, en le faiſant 


paſſer avant les Citadins. Mais, d'un 
autre cote, le Payſan ne pourra venir 
à la ville, pour ſes affaires particulie- 
res, que les fetes, le dimanche, ou les 
tetes publiques: ces jours-la lui ſeront 


_ devolu chez les Magiſtrats & autres, 


Il ſera oblige d'etre poli, reconnaiſſant 
envers les gens des villes, qui ne pour- 
ront jamais aller chez lui, F:nduire en 
depenſe, que le Payſan wen ait obtenu 
la permiſſion du Juge & du Cure de 
ſon village, qui connaiſſent ſes facultés, 
& qui ne le permettront qu autant que 
la reception des Citadins nincommodera 
pas le Payſan: ce ne ſera jamais dans 
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le temps des travaux, mais uniquement 
dans le mois qui eſt entre la moiſſon 


& les vendanges, C'eſt-à-dire au mois de 


Septembre. En tout autre temps, les 
Citadins ne pourront venir ſe divertir 
chez leurs amis de village, excepte pour- 
tant la ſemaine de Noel, fi l'envie leur 


en prenait, ou les fetes de Paques, pen- 


dant trois jours, y compris le ſamedi ”, 
_ » Tout Payſan, en qualite de Payſan, 
ſera repute. de conditions honnete , & 
comme tel, ſuſceptible dans ſa perſonne, 
ou dans celle de ſes enfans, ſuivant leur 
capacité, de toutes les places „ emplois, 


charges, deputations, ambaſlades : il 


mettra pour titre, Tel Laboureur, fils de 


 Laboureur ; & ce titre ſera Vegal de tout 
autre, plus releve en apparence , & 


ſuperieur à l'exercice de tout art & 
metier ” 

» Tout Payſan faineant ou debauche, 
ou incapable, par fa faute, ſera degrade 
du titre de Payſan , & oblige de prendre 
un meter ; mais ſes enfans pourront de- 
meurer eee e N 
„ Quiconque aura outrage un hon- 
nEte Laboureur , dans ſa perſonne , celle 
de ſa femme, de ſon pere, de ſa mere, 
de ſes enfans , de ſes allies , &c. ſera 
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puni comme ayant inſultè une perſonne 
ſacrèe 15 
„Si le Payſan Cultivateur inſulte, 
on examinera ſoigneuſement il a tort: 
Et alors, malheur a lui! car il ſera punt 
plus ſeverement qu'un Artiſan, ou qu'un 
| homme de tout autre condition. La rai- 
ſon en eſt , qu' ayant le privilege de faire 
punir ſeverement ſes inſultes; celui d'e- 
tre par- tout conſidere, relativement a ſon 
= utilite, il ne faut pas qu'il puiſſe en abu» 
ſer. $i] manque eſſentiellement a un 


b Concitoyen, quel qu'il ſoit, il fera punt 
; comme profanateur de fa dignite de 
1 Cultivateur, qui ſera la premiere des 
c conditions, apres la Legiſlature , le Mi- 
1 niſteriat , & la Magiſtrature Citoyenne: 
Z Ceſt-a-dire, que reellement la cultiva- 
6 ture ſera le premier des ctats, parce que 
ceux qu'on vient de nommer , ne ſont 
7 pas proprement des etats , mais la creme 
& des autres. _ 
e » Quill foit libre a tout homme qui 
"2 aura des enfans de demander pour eux 
un etabhflement au loin , dans des pays 
Ws deſert, qu'il aura decouverts : à con- 
le dition neanmoins, qu'il ne fera pas de 
e, lacune dans ſa Patrie, & que la colo- 


nie nouvelle y tiendra par les liens po- 
F 1 
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litiques : ft neanmoins un particulier; 5 
qui aurait obtenu la permiſſion de Sta- 
blir dans une Iſle, par exemple, oy 
etabliflait fans aucune charge pour le 
Gouvernement, qu'il cultivat, proſpe- 
rat, &c. ce particulier pourrait former 
un état Souverain, independant , qui ne 
tiendrait a la mere Patrie que pendant 
cent ans 

» $1 an contraire , on formait une 
colonie de mauyais ſujets, ou de men- 
dians, auxquels on avancerait tout, 
cette colonie reſterait dans la depen- 
dance abſolue de la mere Patrie, par 
contrat , pendant cent ans. 
V Tout homme qui, en ſe preſentant 
a Yaſſemblee de ſon Département, dira : 
— Je ne veux point de vos loix, elles 
me deplaiſent; je veux vous quitter , 
& aller au loin dans des deſerts, y vi- 
vre à ma guiſe : tout homme de cette 
eſpece ſera ecoute : on gSoccupera de 
fon bien-etre, en lui propoſant un en- 
droit libre, Sil n'en connait pas; & Sil 
en connait, „on Fy fera conduire, avec 
ſa femme, ou telle femme qui voudra 
Pa accompagner , ou avec une comdam- 
nee, & la ſociets qu'il abandonne ſera 
ſa bienfaitrice : mais elle ne retiendra 
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perſonne par force dans fon regime. 
Bien mieux; ſi pluſieurs perſonnes de ce 
genre ſe reuniflaicnt, on leur donnerait, 
en attendant leur exportation, une mai- 
ſon ou ils ſeraient libres entr'eux, avec 
la ſeule prohibition d'Ctre nuiſibles aux 
Citoyens du dehors , & on les tranſ- 
porterait tous enſemble, en nombre, a 
Fendroit deſert ot ils voudraient aller; 
avec la faculte de ſe repentir & de re- 
venir... Le but de cette loi, qui parait 
d'abord ſinguliere, ſerait de rendre plus 


cheres aux Individus, & la Patrie, & 


les loix, par une augmentation indéfi- 
nie de libertè : ce neſt pas en faveur 
des Sansfougs qu on leur ferait tout le bien 
poſſible, mais en conſideration des bons 


Citoyens, qui en ſeraient plus heureux ?. 


„ Je propoſerais encore aux Etats- 
Generaux de permettre le divorce a 
volonte, fans en detailler les cauſes , 
pourvu que les deux epoux Saccordaſ- 
a le demander : & en detaillant les cau- 
ſes, ſi Pun des deux $'y oppoſait. On 
ne pourrait trop etendre cette loi du di- 
vorce, qui, juſqu'à preſent , a paru Fe- 
pouvantail de la Societe : elle ſeule peut 
rappeller les mceurs , le bonheur & Pu- 
nion dans les minages ”, 

F iv 
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» Je ſais combien il eſt eſſentiel de 
marier les Cures, les Eveques meme : 
mats leur permettra-t-0n le divorce ?.., 
Oui, dans le cas on Fepoule ſerait ſcan- 
daleuſe, & alors elle ſerait punie. Dans 
tout autre cas, le divorce leur ſerait in- 
terdit : les epoulſes ſacerdotales ſeraient 
averties qu'elles doivent Etre des mo- 
deles de vertu: la chaſtete des Cures 
conſiſterait à Sen tenir a leur femme: 
& ils ſeraient encore ſuffiſamment mor- 
tines. Henri de Gueldres, Eveque de 
Liege , avait fait quatorze enfans en 
vingt - deux mois; Cetait un homme 
comme moi; je ſus un homme comme 


lui: ſi tous les Cures nous reſſemblaient, 


il faudrait nous donner autant de fem- 
mes que nous en pourrions nourrir , & 
nous diſtinguer par-la des Laics : mais 
on ne fait pas une loi fur une excep- 


tion. Une femme belle & vertueuſe aux 


Paſteurs , ſans divorce, a moins de ſcan- 
dale, d' adultere ou de mdchancets; voila 
ce que je demande | 
Et nous, voila tout ce que nous 
avons pu recueillir des dits & geſtes 
du Cure Patriote , qui a, ce premier 
janvier 1790, ſeptante-deux enfans. 
Puiſſions- nous, par ces faits, fixer un 


jours de Mars! 


HL. Pr 3 
moment attention, & faire ſourire ces 


Frangais, qui ont remplace le grelot de 
la folie par des baionnettes. 


LE DIVORCE NECESSAIRE, 


Prouyd par les Faits. 


D, As les hiſtoires qui vont ſuivre, 
le but ſecondaire, après celui de peindre 


& damuſer, a ete de raſſembler des faits 


qui tendiſfent a prouver que le Divorce 
previendrait beaucoup de crimes & ca- 
ventures dangereuſes , ſoit aux mceurs , 
ſoit a la vie des Citoyens, Nous vou- 
drions perſuader le bien , en rapportant 
ce qui eſt mal: c'a toujours ete notre 
plan, dans tous nos ouvrages. Ceux qui 
ne Yont pas vu, un D'H**, un S.-L“ “, 
un FI *, nos calomniateurs , font des gens 
aujourd'hui generalement decries, 

Loin de nous Todieuſe licence, favo- 
riſee, 1mprimee par de Bl — on, des 
C- er, des M- ac, dans les premiers 
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Elle obſerya que fon mar! faiſait beay- 
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5 fo mme qui donne une inclination & 
fon mart. 


Us jeune homme 4 Province avait 
Epouſe une femme, dont il était aſſez 
amoureux pour ren pas deſirer dau- 
tres, quand il fut a Paris. Licheres & 
ſon epouſe vivaien ttranquilles: ils cou- 
chaient enſemble, faiſaient enſemble leurs 
promenades, & ne Sennuyaient pas. 
Mais le mari avait des occupations , 
qui laiſſaient fon Epouſe long- temps 
ſeule : était une triſte neceflite ! II 


recevait dans fon cabinet differentes 


perſonnes, qu'il fallait voir ſeul-a-feul. 
Madame Licheres n'avait alors d'autres 
amuſements que de ſe mettre dans un 
reduit , d'ou elle voyait & entendait 
tout, 

Parmi les gens qui venaient à la mai- 
ſon, it y eut un M. Beignet, qui lui 
plut fingulicrement : ! Elle fut dabord ten- 
tee de ſe montrer , quand il venait : mais 
une forte de preffentiment la retint. 


eoup affaires avec cet homme „& que 
leur liaiſon devenait intime, par le be- 
ſoin qu'ils avaient Pun de Fautre. Elle 
ne ſavait a quoi ſe dèterminer. Mais 
comme b'eſprit des femmes eſt inventif, 


elle eut bientot trouys ce qui lui con- 


Elle avait une ſceur de ſon mari, 
qu'elle voyait ſouvent : cette femme, 
maitreſſe ouvriere, avait en penſion 
une Demoiſelle Necard, jeune perſonne 
très- jolie, tres-bien miſe, quoique pau- 
vre : mais Ceſt qu'elle était entretenue 
par un Préſident. Madame Biſeau fit im- 
prudemment cette confidence à ſa belle- 
{ceur ; ajoutant: — Je la mepriſe : mais 
comme elle ne cauſe aucun ſcandale , 

elle travaille aſſiduement, qu'elle eſt 
modeſte, ſoumiſe, & qu'elle paie bien, 
je la garde. 

Madame Licheres reflechit a tout cela. 
Elle fe lia ſecretement avec Mademoi- 
{elle Necard; elle Vinvitait tous les di- 
manches, & quand la ſcœur venait, on 
faiſait cacher Veleye. Le mari, qui trou- 
vait Necard charmante & reſervee , Fel- 


timait beaucoup! (Il n'etait pas inſtruit)! 
la ſœur ſe gardait bien de lui faire la 


meme confidence qu'a ſa femme! elle 
F vj 
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craignait que les confitures entamèes 
ne tentaſſent le friand. 3 
Pendant tout cela, Madame Licheres 
devint tous les jours plus épriſe de M. 
Beignet : elle réſolut enfin de fe lier avec 
lur, & voici comment. 

Elle connaiſſait la ſituation de la jolie 
Necard : elle lui en fit Paveu, mais en 
lui donnant mille tèmoignages eſtime: 
== Ce neſt pas votre faute ! (hui dit· elle); 
vos parens, que je ſais avoir ete de bons 
marchands, ont mal fait leurs affaires: 
votre mere vous a donnée à un homme 
puiſſant.. Vous y etes : il y a du 
mal, il ne vient pas de vous. Et elle la 
careſſait. Elle lui fit enſuite Payeu de 
ſon penchant pour Beignet. 

Ict la jolie Necard marqua de Feton- 
nement en louant le mari, Je ſuis en- 
chantee que tu le trouves à ton golit , 
(lui dit Madame Licheres ). J'ai un pro- 
Ft... Ceft un badinage. , . mais qui nous 
amuſera long-temps. . . Fat envie de le 
faire inviter par mon mari. Comme il 
ne m'a jamais vue; que j aurai ſoin qu il 
ne me trouve pas ici, quand il y vien- 
dra, je voudrais que tu paſſaſſes, Di- 
manche prochain, pour Madame Li- 


cheres, & moi pour Mademoiſelle Né- 
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card? Nous nous amuſerons bien. 
Tu ne t'ennuieras pas: car mon mart 
t'aime beaucoup !.. Tu vois que ce reſt 
* une rifce ? 

Laimable Necard conſentit à faire le 
role qu'on lui propoſait. Elle y pre- 
voyait du plaiſir, parce quen effet Li- 
cheres ne lui était pas indifferent. 

Madame Licheres, dans la ſemaine; 
fit la propoſition A ſon mari. VI. Liche- 
res la gotita ; & il fe promit beaucoup 
damuſement ! II invita M. Beignet à 
diner. | 

Le Dimanche arrive, comme il n'y 
avait pas de domeſtique dans cette mai- 
fon, la jolie Necard, venue de bonne 
heure, mit un tablier blanc devant elle, 
& prit le role de maitreſſe de la maiſon. 
M. Licheres trouvait du plaiſir a nom- 
mer ſa femme une fille charmante, bien 
miſe, & à laquelle le tablier blanc don- 
naĩt Yair le plus provoquant. Madame 
Licheres parèe a fon avantage, ſaiſait 
la Dame, ou f1 elle aidait, ctait avec 
des graces nonchalantes. On la nommait 
Mademoiſelle Adelaide , ou Mademei- 
ſelle Necard, 

Beignet ſeconda parfaitement les vues 


de Madame W I! Seprit pour elle, 
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& Pon s'en appercut des le premier mo- 
ment. Ce qui redoubla le plaiſir, car 


la familtarite de Licheres avec la jolie 
Necard était delicieuſe ! Ils ſe tutoyaient ; 


il ſe parlaient en confidence, Pun air 
froid affectè : Vindifference des epoux 


etait un regal pour eux, parce qu'elle 


n'etait pas dans leurs diſpoſitions. 


Le diner fut gai : la promenade le ſui- 
vit. Pour avoir la fauſſe Necard , Bei- 
gnet fit entendre qu'il ſongeait au ma- 
riage, = Allons! (dit Licheres) , il faut 
donc m'en tenir a ma femme! Et il prit 
Adelaide. La; journèe sc οο¹ comme un 
inſtant. On ſe quitta tres-a regret. Li- 
cheres fit entendre qui il fallait qu'il re- 
conduisit Mademoiſelle Necard. Il mena 


| fa femme: Adelaide feignit davoir af- 
faire, pour renvoyer le convive: elle 


vint joindre les deux epoux au coin d'une 
rue ou ils Fattendazent. Madame Liche- 


res rentra chez elle, & ſon mari ra- 


mena reellement Necard. 

On ſe doutait que le lendemain à midi,. 
Beignet rendrait une viſite. On avait price 
Adelaide de profiter dune ſortie pour 
venir. Ce fut elle que trouva Beignet. 
Elle le regut froidement, & il reſta peu. 
Il ne revint pas de la ſemaine ; mais il 
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invita chez Jui, pour le Dimanche ſui- 
vant. On porta la ruſe juſqu'à envoyer 
Madame Licheres dans VEgliſe Saint- 
Jacques-Flamel, ot Beignet eut Vinex= 
primable plaiſir Caller la chercher. Ade- 
laide était à la maiſon. 

Le double projet de Madame Liche- 
res ne reuflit que trop! Mademoiſelle 
Necard était une petite maitrefle deli- 
cieuſe; elle nꝰëtait pas Lucrece, quoi- 
que fidelle juſqu'alors a ſon Préſident, 
elle aima Licherés; elle en fut aimèe; 
& Fepouſe enamource de fon cote, en- 
courageait une paſſion qui la mettait a 
ſon aiſe. 

Cette ſeconde entrevue fut encore plus 

agreable que la premiere. On S amuſa 
comme des amans avec beaucoup de par- 
ticuliers. 
Beignet declara ſerieuſement qu'il vou- 
lait epouſer ſous quinze jours. On ap- 
plaudit. H demanda le nom? Lon donna 
ceux dAdélaide: les parens? On les 
indiqua. Dans la ſemaine , il fit les 
demarches. Il fallut encore ruſer pour 
faire trouver Madame Licheres chez ſa 
belle- ſœæur, au-lieu d'Adélaide. . II etait 
prevenu qu'on ſe cachait de la maitreſ- 
ſe. . . II fut diſcret. 
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On dina le Dimanche ſuivant chez Li- 


cheres. Il y avait deux feètes: on en 


profita pour augmenter Pillution : on 


gardait la jolie Necard : on feignit de 
| a faire coucher dans le lit de M. Li- 


cheres : elle S' mit en effet; mais elle 

12 tot, au grand regret 
des deux eEpoux : car Madame Liche- 
res Etait fi ardemment eEpriſe , qu'elle ne 
pouvait plus ſouffrir les careſſes de ſon , 
mari. | 

Le lendemain on dina chez Beignet. 
On paſſa la journee enſemble... Le con- 
ſentement des parens était donné. . Apres 
le ſouper... le tendre amant. .. ofa pro- 
poſer a ſa pretendue. .. de ara M. 
& Madame Licheres, & de... reſter 
avec lui... La fauſſe Adelaide eut de 
bonnes raiſons a donner... Elle était 
obligce de retourner chez ſa maitreſ- 
ſe, &c. 

On ralentit les preparatifs pendant fix 
ſemaines. Beignet était furieux : il ſe de- 
ſolait: enfin, il declara que ſi on differait 
encore, il retiendrait Adelaide (Madame 


Licheres), & ne la laiſſerait pas retour- 


ner.. Mais le Preſident à menager , 
qu'on lui avoua enfin, modera fa viva- 
cite : ce fut un cup de foudre .., 
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un ſeau deau jette dans le feu. On crut 
meme qu'il ſe renrerait... Il etait trop 
epris. La generofite Fen mela , quand 
il fut tout, & mieux encore (car Ma- 
dame Licheres ſavait embellir ſes expo- 
fitions) : ſon cœur S attendrit. Il jura de 
regarder ſa femme comme une pupile 
cherie qu 11 arrachait au crime . 

Rien rarrctait plus. On allait... on 
allait. Lon ſe trouvait a la veille. Quel 
cruel embarras pour Madame Licheies! 
Il lui paſſait par la tète de tout reve- 
ler, de faire Epouſer Adelaxde , & de 
propoſer Pechange matériel a ſon mari. 

Le jour du mariage vient de poin- 
dre: Beignet fe leve ivre d'amour & 
d' eſpoir.. La veritable Adelaide Nccard , 
les bans publiés, le contentement des 
parens & celui du Prefident données, les 
habits faits, était non preparze ; cetait 
pour Madame Licheres, differente de 
taille, qu'ètait la depenſe.. . Le pretendu 
arrive. M. Licheres riait. Mais ſa femme... 
enforcelee d'amour... aurait voulu al- 
ler a PEgliſe... ſi elle Pavait ofe. Elle 
expoſe alors ſon embarras à ſon mari, 
qui ne ſavait pas auſſi clairement qu'elle 
_ ont les choſes en etaient, Il fremit , & 

malgre ſon attachement , il penſa qu'il 


— 
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fallait faire Epouſer Adélaide. Madame 
Licheres , Tos le nom de Mademoiſelle 
Necard , feignit une fievre violente, qui 
Pavait priſe chez ſon amie. Beignet 
vint au chevet de ſon lit: .. . les careſſes 
furent vives... Ce fut alors qu'enivree 
d'amour, Madame Licheres avoua la 
verite.., Elle Sexcuſa ſur ſon penchant : 
elle dit que fa fievre était Veffer du 
deſeſpoir. . . 

Beignet demeurait immobile. Puis tout- 
a-coup prenant ſon parti en ſe voyant 
teul, il voulut poſſèder. . Il poſleda... 
Ivre de plaiſir, il quitte Madame Liche- 
res, prend la main d'Adélaide, & la 
mene a Pautel. 

Le mariage ſe fait, Adelaide croyait 
que c'etait le ſentiment de fes amis. 

; Labſence ne fut pas longue. Beignet 
revient marie. M. Licheres arrivait pour 

; i diner. Beignet, Vair altere, lui dit, de- 

| 


. 
8 
+» = 7 


vant les deux Dames: == Tu tiens dans 
* tes mains mon bonheur & ma vie: Jal 
0 | potlede ta femme tout-a-Pheure : fi elle 
| Tavait pas cede , je Faurais poignar- 
dee... Mais je ſuis juſte: Pat ſenti quien 
faiſant une injure à mon ami, je de- 
vais lui preter le flanc. Je viens d'epou- 
ſer Mademoiſelle : elle eſt ma femme: 


Ih Ni 139 


je te la cede. Donne-moi celle que j; a- 
dore > | 
Les trois perſonnes demeurerent in- 
terdites a ce diſcours... Enfin, après un 
long ſilence, Licheres rèpondit: == Que 
me propoſes- tu, mon ami? Paime Ade- 
laide, Jen conviens, mais un crime pa- 
reil a celui que tu medites, empoiſon- 
nera notre vie ! == Ma vie en depend. 
— Et la mienne ! ( Secria Madame Li- 
cheres ). == Serez - vous heureuſe avec 
moi? (demanda Licheres à la jeune Ade- 
laide ): == Ho oui == Me voilà decide... 


Changeons de demeure, de quartier, de 


noms: craignons les loix, puiſque nous 
faiſons mal! — Il ne faut pas changer 
de noms! (dit Madame Licheres): il 
faut nous loger enſemble, pour preve- 
nir le hafard des rencontres de nos con- 
naiſſances: il ne faut confier notre ſe- 
cret qu'a nous - memes , & avoir une 
echappee en cas de malheur. 

C'eſt ce confeil qu'on a ſuivi. Les 


deux menages ren font qu'un: & comme 
ſi le violement de loi était un aſſai- 


ſonnement au plaiſir, les deux epou- 
ſes & les deux maris ſont également 
conſtans dans leurs liens in ſolites. 

Mais ſont- ils heureux? Nous ne le 
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eroyons pas. Il nous ſemble que ſi le 
divorce Etait établi, que ces gens euſſent 
pu changer, ils auraient eu moins d'at- 


trait pour Tirregularité. Nous penſons que 


la facultè de pouvoir s'unir, aurait con- 
tribuè à ralentir une paſſion, que d'in- 
ſurmontables obſtacles ont irritee. 

Voila le premier trait de ce genre, 
qui ſoit a notre connaiſſance: nous allons 
paſſer au ſecond, qui ſe WN du 
genre de celui- ci. 


= 14 


: a Nitimur In vetitum. ö 


IT. 
Lamant qui donne une inclination au mari. 


1 EUx jeunes gens, du m&me etat, 
& compatriotes, Sac: & Lavarenne, vi- 
vaient enſemble dans une parfaite union. 
Pun (Saci) avait epouſe une Joke per- 
ſonne, qu'il aimait. 

Madame Saci, qui, fille, naimait pas 
ſon mari, avait change depuis „& com- 
me toutes les honnetes femmes, elle rem- 
plit ſon devoir: elle etait auſſi naive 
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que jolie; ſa beautè avait feduit Lava- 
renne; la naivete, ancien eloignement 
pour le mari, donnaient des eſperances. 
La conduite de la belle Julienne etait 
pleine de candeur ; elle était douce & 
familiere avec Lavarenne, comme avec 
ami fur d'un epour aime. Cependant 
le jeune homme etait devenu eperdue- 
ment amoureux de la jeune Dame, & 
il oſa mème avouer. Madame Saci ne 
ſe facha pas; ne ſe plaignit point a ſon 
mar! : elle ſe contenta de ſe ſurveiller 
elle-meme avec tant d'attention que le 
peril phyſique rexiſtat 3 jamais. 
Lavarenne n'etait pas maltraite : il 
prenait patience , quoique ſa paſſion au- 
gmentat tous les jours, Enfin il feignit 
de vouloir ſe marier. 
Madame (dit- il un jour a Fepouſe), 
je croyais vous aimer, parce que vous 
Eetes belle femme, taillee par les graces , 
que vous avez une demarche voluptueu- 
fe, des yeux ſuperbes!. .. Point du tout! 
Je viens de nrappercevoir que j'adore 
tout cela, ſimplement parce que vous 
tes la femme d'un ami, cher au- delaà 
de toute expreſſion.— J'en ſuis ravie! 
(lui répondit la jeune epouſe). Il ne 
vous manqvait que d'ètre raiſonnable de 
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ce cote-la, == Je yeux me marier. 
Ha! vous me donnerez une amie, — 
Oeſt fur Mademoiſelle Aurore Pariſin que 
Jai jette les yeux. —= C'eſt une Demoi- 
ſelle charmante! — Je crois que je Pai- 
merai, pourvu que... Pouryu que ? 
== Mon ami lui faſſe Pamour pour moi. 
Des qu'il Faimera, qu'il en ſera aime, 
je Tadorerai... == Cela eſt ſingulier! (re- 
pondit en riant la naive & belle Ma- 
dame Sact ). —= Mais vrai! (ajouta La- 
varenne). 

Saci, vieux marie, aimait fa femme 
aſlez negligemment , comme tous les 
maris tendrement aimes : il était dans 
Fapathie {ous Pindiflolubilite : Lavarenne 
aurait peut-Ctre ete comme lui, malgre 
ſon ardent caraQere , fans la paſſion con- 
trainte qu'il reſſentait: mais tous les jours, 
en preſence d'une grande & jolie fem- 
me qui etait admurce de tout le monde, 
il eprouvait des acces terribles!.., II 
aimait cependant fon ami: Ceſt pourquoi 
iI arrangea dans fa tete un projet qui 
Saccordit avec Famitie, 

Lavarenne était connu de Mademoi- 
{elle Aurore ſingulièrement! Elle Tavait 
vu deux fois, & avait toujours pris 
pour Sac „& Saci pour lui. Lavarenne 
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le ſavait. Il en inſtruiſit ſon ami, en lui 
faiſant la mème propoſition qu'à fa 
femme. | 

Sact accepta tout d'un coup. Vive- 
ment preſſe enſuite par Lavarenne, il 
vit un grand ſervice a rendre a fon ami, 
en ſe faiſant aimer. Enfin Layarenne lui 
avoua qu'il aimait Madame Saci, & 
que Phonnetete Vengageait a prendre ce 
moyen. Saci mit du zele & du perſon- 
nel dans fa recherche. Il ſe preſenta 
chez les parens d' Aurore, bien rafſure 
par ſes motifs, ſous le nom de Lava- 
renne. 8 
Il fut accueilli de la maniere la plus 
obligeante. Il plut. C'ëtait un parti con- 
venable : tout juſqu'a Vaſſociation de 
commerce avec Saci & la belle Julienne 
flattait, & les parens & leur fille. Ce 
fut ainſi qu'ils s'en expliquerent. Ma- 
dame Saci vit Aurore; les deux belles 
ſe plurent au- delà de toute expreſſion, 
& a ſon retour, Julienne dit au vrai La- 
varene : == Vous ſerez le plus heureux 
des hommes, avec cette charmante per- 
ſonne, Monſieur, == Mais ſi je ne pou- 
vais Paimer ! Si, vous adorant, malgre 
moi... je vous reſtais attachè? 

2 Cela ſerait malheureux ! Pour- 
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quoi malheureux !.,. Suis- je done 6 
haiſſable a vos yeux, — Non : mais 
vous n'etes 5 mon mari. = Ha! fi 
vous le vouliez I... Mais attendons en- 
core. 

Vaci, ſous le nom de Layarenne , 
voyait tous les jours Aurore... On ne 
fait peut-Ctre pas comme etait Aurore. 
Une figure charmante, une taille par- 
faite, des yeux moins grands que Ju- 


lienne, mais plus rians; une jolie bou- 


che, la plus belle gorge; une eblouiſ- 


Eads blancheur ; le bras , ha man. ia. 


jambe , le pied, le golit dans la miſe, 
tout était parfait; mais le charme divin 
de ſon ſourire ſurpaſſait tout. Elle ètait 
brune, comme Julienne , & leurs che- 
veux etaient du plus beau noir. . . Saci 
fut ſeduit par tant de charmes. Il trouva 


plus d'eſprit a Aurore.,. (Linfenſe , qui 
ne connaiſſait pas le prix de la naive 


bontè dans une femme)! Et comme il 


en avait peu, il fut ſeduit par cet eſ-— 


prit agreable, indique par les yeux les 
plus ſpirituels. . . Des qu'il adora Made- 


moiſelle Parifin ; le faux Lavarenne dit 
oy #+--V | ; * * 
au veritable: Tu peux te marier; car 


m'en voila fou. == T'aime-t- elle? == Je 
le crois, Es- tu un homme, ou un vil 
eſclaye 
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IEK 
eſclave des prejuges ? = Je ſerai tout ce 


que tu voudras, sil y a moyen de me 


donner Aurore , fans riſques pour mon 
honneur & le fien. == Oui, & un moyen 


ſur ; puiſqu'il ne depend que de nous 


quatre. Je m'abandonne à toi: fais 
tout ce que tu voudras. == Paural ta fem- 
me ! tu auras la mienne... 
Au premier membre, Saci avait treſ- 
ſailli: mais le ſecond avait calme. II 


ſe jetta dans les bras du vrai Lavarenne, 
en lui diſant: — Tu as plus deſprit que 


moi; fais tout ce que tu voudras. 
Ceſt ta femme qui nvembarraſle... Pour 


& Jen viendrai a bout. — Il eſt vrai 
que ma femme eſt ſi niaiſe .. Laiſſe- 
moi donc faire. 1 
Duapreès cet entretien, le vrai Lava- 
renne alla voir Aurore : les preparatifs 
du mariage ayancaient, == Mademoiſelle 


— 5 WW W 


puiſque nous devons demeurer enſem- 


ble:... vous me convenez fort! mais 
5 i faut ſavoir fi je vous conviens? Au- 
* rore ſourit, & Pon cauſa. Le vrai La- 


varenne ſonda les diſpoſitions de la belle: 
il Sappercut que la bonhommie de Saci, 
ou du faux Lavarenne, était une qua- 


4 - 


Aurore, fi elle t'aime... elle a de Veſprit , - 


(lui dit-il), je vous eEpouſe auſſi, moi, 


f 
; 
N 


8 I.E abated as 
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late, aux yeux de ſa pretendue „ com- 
me la naivetè de Julienne en était une 
aux ſiens. Il demanda permiſſion de ren- 
dre une ſeconde viſite. Il montra beau- 
coup d'eſprit! & n'en fut pas plus ſedui- 
fant pour Aurore, qui prefera le faux 
Layarenne. 
A la ſeconde viſite, trois jours avant 
celui marque pour le mariage , le vrai 
Lavarenne ſentit qu'il fallait parler. Il 
fit des confidences ſur les affaires. Au- 
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Tore ſe familiariſa bonnement. Elle goiita | 

fort tous les projets famelioration a faire | 

avec ſa dot. Quand l'on ſe fut bien con- ] 

certe; qu'on fut bien d'accord; que le 

vrai Lavarenne eut bien ſaiſi la trempe I 
d'eſprit d' Aurore, il lui dit: Je vous 

al parle confidemment : tout roulera ſur 7 

nous: mon ami & ſa ſemme ſont ex- | © 

cellens pour Pexecution , pour Pecono- 1 

mie; & nous ſerons Fame de Vaſſocia- ti 

tion... Mais... il eſt un point... impor- 1 

tant... decifif, inſtant que je ne puis \ 

diffèrer de vous declarer., , == Quel eſt- a 

{1 17... Eſt-ce une mauvaiſe affaire? ( 

5 Mon attachement pour M. Lavarenne eſt ſc 

a toute Epreuve. == Ha! Mademoiſelle! mn 


ce mot me rafſure ! = De quoi Sagit-1l2 le 
— voici. 
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Te reſt pas mon ami que vous épou- 
ſerez; Ceſt moi. Vous ! = [| eſt ma- 
rie ; je, ſuis amoureux de ſa femme, à 
la tureur ; elle eſt vertueuſe, mais naive: 


nous ſommes parvenus a lui perſuader, 


qu en vertu dun echange bien ſecret, 
nous pouvions, ſans crime, elle ſe don- 


ner à moi, vous à ſon mar1... Nous 


en ſommes-là; je vous Epouſerai : : tout 
eſt fait en mon nom, puiſque je ſuis 
Lavarenne : mais vous paſſerez tout de 
ſute dans les bras de votre amant... Cela 
ſera entre nous. Le ſecret de notre bon- 
heur en augmentera le charme & la 
force de notre aſſociation, qui eſt plus 


fortunée que je ne vous Pai dit. 


Aurore demeura interdite: mais com- 
me elle avait beaucoup d'eſprit, qu'elle 
ctait philoſophe, qu'elle avait lu Voltai- 


re, Freret, Diderot, | Boulanger , &c. elle 


tendit enfin la main à Lavarenne : === 
Toute à la chere ſociete (Fecria-t-elle)., 
Mais avant le mariage , je veux parler 
a coeur ouvert a Madame Lavarenne; 
(car je lui donnerai toujours ce nom, 
ſous cke de badinage, comme elle 


me donnera l'autre), & je veux lui par- 
ler clairement? Le vrai Lavarenne y 


conſentit. 
G ij 
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Julienne vint voir Aurore. Celle-ci lui 
temoigna la plus vive amitié. La naive 
Julienne y repondit, Aurore lui, parla 
de Teéchange. Julienne n'en était pas clai- 
rement prevenue; elle crut que C'etait un 
badinage. Aurore la capta, la gagna par 
ſes careſſes, ſes raiſons, Pimage de leur 
bonheur futur; & ce qu'un homme n au- 
rait pu faire 3 elle le .completa. 

Le ſoir meme, elle fit parvenir cette 
nouvelle au vrai Lavarenne : Saci en fut 
comble de joie. Il fortifia ce qu'il nom- 
mait , les bonnes 5 de ſa 
femme. | 

Le jour arrive, le mariage ſe fit. Le 
vrai Lavarenne epouſa. Le pere, la mere 
d' Aurore, tous les parens ſe frottaient les 
yeux, & regardaient ebahis. A la ſigna- 
ture des actes, le vrai Lavarenne leur 
dit ce qu'il fallait dire, & Aurore avoua 

qu'elle etait inſtruite.. Pouvait-on pre=- 
ſumer la veritè? 

La noce fut gaie, charmante. Mais on 
obſerva que les deux nouvelles ſæurs, 
(comme elles &appellaient) , ne pou- 
voient Cetre un inſtant ſeparces : elles 
cauſaient toujours enſemble, tres-bas.. . 
Aurore ſeduiſait Julienne, en faveur de 
Lavarenne, 
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Le ſoir arrive, apres la jarretiere , tout 
le monde ſe retira... Couvrons du voile 
de la decence un echange criminel, que 
la hberte du divorce, mais abſolu, mo- 
tive par, la yolonte ſeule, aurait fans 
doute prevenu. 4s 

Les deux epoux ont en des enfans : 
ceux d'un mari Tont a autre... a moins 
que de ſecrets echanges ne leur donnent 
le vrai nom de leur pere. Dirons-nous, 
pour la morale, que ces deux unions 
ſont malheureuſes ! Ce ſerait mentir ! 
elles furent au contraire tres-heureuſes ! 
Il faut Etre vrai. Madame Lavarenne, 
conſtamment adorce de celui qui n'eſt 
pas fon mari de jour, le cherit égale- 
ment: Julienne touchte du long & vit 
attachement de ſon aſſociè, lu prodigue 
les marques de ſa tendreſſe, ſans le laſ- 
ſer : les deux maris ſont les meilleurs 
amis de leurs femmes, & les heureux 
amans 'de celles qui ne le ſont pas. 
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Le mari qui epouſe ſa maitreſſe , ſous le 
nom d un Jas; | 


Un jeune WIPE de pine 86 
tait marie en ſot, avec une pet ſonne 
qu'il | croyait aimer, Il vint à Paris, une 

annèe apres. Il fut trompe par fa fem- 
me, & gen detacha. 

En 1764 „ paſſant par la rue Saint- 
. , pres: Saint: Roch, il appercut, 
dans une boutique de ſoieries, une jeune 
perſonne ſi raviſſante par fa beauté, 
qu'il ne pouvait ſe laſſer de la conſi- 

WR :: :- 

Dulis revint voir la belle Roſe-Bour- 
geois. Il Senflamma par la vue: apres une 
vingtaine de viſites en ſoliloque, il ecri- | 
vit ſans ſe montrer. Ce petit commerce 
non reciproque, fut de douze lettres. 
Enfin, Dulis fut remarque : on le prit, 
& on le conduiſit devant la famille de 
la belle Roſe, qui avait une ſœur plus 

jeune, appellee Eugenie. 
Roſe etait couverte de rougeur. Les 
garcons & la mere interrogeaient Du- 
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lis: la populace de la porte le prenait 
pour un voleur. Le maitre était encore 
abſent. Dulis venait d'avouer , ſans hẽ- 
ſiter , qu'il etait Pauteur des lettres. II 
avoit ofe S excuſer ſur la beaute de Roſe, 

qui ſe retira. Eugenie reſta, comme une 
enfant. 

Le pere parut. Il deſapprouva PFeclat 
qu'on avait fait, Il interrogea Dulis. 
Alors, cet infortune ſongeant quil ètait 
marie, fut effraye du peril , & de im- 
moralite de ſon action. Il ſe donna le 
nom de ſon frere Charles, & repondit 
en conſequence. L'honnete Bourgeois lui 
montra de la raiſon, de la fermete , de 
Pindulgence ; il ſentit le mérite de ce 
jeune homme. II le renvoya, lorſque la 
foule fut diflipee , mais avec la permiſ- 
ſion de fe preſenter un jour, Sil sen 
trouvait digne. : 

Dulis venait de voir Roſe de plus 
pres , & il Vavyait trouvee plus belle. 
Une fermentation terrible troubla fa 
tte. Son frere Charles était Clerc de 
Notaire. Une infidelite de la niece, qu'il 
devait eEpouſer , fit qu'il Sengagea. 

Dulis avait une femme palante : il 
Feffraya : elle s'enfuit avec ſon amant. 


 Dulis alors, debarrafle de ſa femme, 
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& de ſon frere, donna ſon hiſtoire & | 


celui-ci, avec ſon nom, & prit Thiſtoire 
de Charles, avec tout le reſte. 
II reparut alors devant M. Bourgeois : 


il raconta ſon aventure. Le negociant 


s informa. On lui dit mille biens de 
Charles; on marqua mille regrets; on 
dit qu'il SEtait engage. M. Bourgeois 
parla de cette circonſtance a Dulis. —= 

Je Pai feint , Monſieur ( repondit le 


jeune homme) pour menager la repu- 


tation de la Demoiſelle. . 

Ce motif lui fit honneur. On alla 
pas plus loin, Dulis avait un grand me- 
rite, & un violent amour, qu'il mon- 
tra egalement: il plut au pere, à la De- 
moiſelle, a la mere, A la jeune ſœur; 
Une fut jalouſe que des gargons, qui 
Pavaient arrete. On offrit de lui donner 


la main de la belle Roſe. Dulis n'ctait 


pas a Fepreuve d'une offre pareille: il 
accepta, penetre de reconnaiſſance. . II 
ecrivit A ſes parens , ſous le nom de ſon 
frere, & en imitant ſon ecriture. On 


_ enyoya tous les papiers neceſſaires. Son 
pere était alors malade : Dulis le ſavait, 


& que le vieillard n'aſſiſterait pas au ma- 
riage de ſon fils. 
Le mariage ſe fit. Ce ne fut que Ic 


AHH nne M3 
lendemain que V:dee vint a Dubs, que 
Charles pouvait ecrire. II fallait que la 
paſſion Feit bien aveugle !... II fe hata 
decrire a ſon frere. On lui repondait , 
que Charles était mort... A cette nou- 
velle, Dulis reſpira : il ſe hata d'ecrire 
a ſes parens, comme en confidence, que 
fi Charles avait fait expres counr le 
bruit de ſa mort, à cauſe de la niece 
du Notaire. Une lettre de la veritable 
ecriture de Charles, conſervèe par Du- 
lis, confirma cette aſſertion, & le bon- 
heur du pretendu Charles. 

Une année s'ëcoula: le pere Dulis ſe 
porta mieux. Il youlut voir ſon heu- 
reux fils: deſeſpere du fort de Painè, 
les avantages dont jouiſſait le cadet le 
touchaient plus vivement. Il partit, fans 
ecrire. Heureuſement qu'une ſœur, qui 
avait toujours chcri Charles, jugea con- 
venable de le prevenir par un mot. Ce 
fut ce qui ſauva du malheur le cou- 
pable Dulis, & deux familles. Il ne 
montra pas la lettre de ſa ſœur, & au- 
lieu Cattendre ſon pere, il partit, ſous 
un pretexte plauſible, & pour des af- 
faires intèreſſantes. Il allait en Hollande. 

Le pere arriva, Il fut recu comme le 
pere d'un mari adore. On le rendit le 


\ 
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plus heureux des beau - peres. Tel fut 
effet d'un petit billet de dix lignes, 
venu ſecrètement de cinquante heues. 
Le bon homme enchante de la beauté de 
ſa bru, de fa fortune, du merite & de 
la conſideration dont. jouiffait le pere, 
paſſa quinze jours dans Vivrefſe, & re- 
partit après avoir recu deux Lettres, 
de la main du veritable Charles. 
Il faut expliquer ceci... 
Dulis, en allant en Hollande, trouva 
fon frere Charles convaleſcent, après 
une maladie de dix - huit mois, avec 
perte de la memoire, pendant deux ans. 
Son etonnement avait egale ſa frayeur. 
Mais heureuſement que ſon frere était 
zctabli , & que les bons ſoins de Dulis 
completerent ſa gueriſon. Leur amitic 
ſe fortiſia. Dulis avoua tout a ſon ca- 
det: celui- ci ecrivit les deux Lettres 
ſous ſa diftee. Hs convinrent enſuite 
que Charles viendrait a Paris; qu'il pren- 
drait le nom d'un camarade, tue dans 
un combat nocturne, mais fans recla- 
mer ſa fortune, dont il laiſſerait ſeule- 
ment le droit obſcur à ſes enfans. On 
conſtata, comme on voulut, que Char- 
les-Dulis, était Alexandre Diranci. 
Le mari de Roſe ſe propoſa de fairę 
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Epouſer Eugenie a ſon frere, & d'operer 
un moyen de plus de tromper leurs parens, 
En arrivant à Paris, Dulis preſenta 
Charles ſous le nom de Diranci , & le 
logea dans la maiſon de fon ami plus 
intime. Eugenie était charmante, & ma- 
riable : ſans inſpirer une forte paſſion, 
elle plut a Diranci, dont Pame metait 
pas bien remiſe de ſon premier amour, 
Mais il croyait la niece du Notaire ma- 
rièe, avec celui qui Payait rendue ma- 
teriellement infidelle. Il tachait de Fou- 
blier. ; | 
Au bout d'un mois de ſejour a Pa- 
715, & lorſque le veritable Charles fut 
remis de ſes fatigues, il parut beau gar- 
con : il avait du merite ; Eugenie Faima; 
M. Bourgeois le goùta, & il fut charme 
de donner fa ſeconde fille a l' ami de fon 
gendre. Le mariage fut arrete. 
Quelques jours après, Charles étant 
alle ſeul aux Italiens, avec un billet 
d'Auteur, trouva dans Pamphithcatre la 
niece du Notaire, Elle était avec fon 
oncle & ſa tante. Comme Charles n'a- 
vait dit le motif de fon engagement qu'a 
la jeune perſonne , Foncle & la tante 
ignoraient les motifs de fa conduite. Iſa- 
belle Dauteui! rougit en voyant fon 
1 | 


— 


136 LE PALAIS- ROYAL - 


amant. Charles était derriere elle , 8K 
mavait pas encore été remarque du No- 
taire. == Tachons de nous parler (lui 
dit la niece), avant de nous ſéparer: 
Jai des choſes importantes a vous dire... 
Charles repondit par un ſigve, de tète. 
Mais il était prodigieuſement emu. 
Iſabelle profita de tous les momens 
qu'elle put derober 2. Pattention de ſes 
parens, pour ecrire au crayon ſur des 
cartes: elle les paſſait a Charles, qui les 
ſerrait. II les alla pourtant lire > pen- 
dant le ballet, 
„ Je ſuis innocente: ce neſt pas moi 
que vous avez vue, avec M. H** FA- 
vocat; Ceſt une amie que je vous 
nommeral , qui vous le confirmera, 
& qui fut marièe avec H, fix mois 
apres quand la groſſeſſe parut. Je nat 
pu rien dire aux autres: Ceſt a vous 
ſeul que je puis decouvrir la Verite... 
Je vous aime toujours autant... Vous 
pouvez regagner Pamitie de mon on- 
cle, & avoir Petude. Dites- moi un 
mot, en ſortant, ou prefentez-vous 
chez mon oncle & ma tante, ſi vous 
avez des raiſons à leur donner . 
La lecture de ces cartes fit une pro- 
c3.1euſe impreſſion ſur Charles ! Il ne 
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youlut cependant rien faire, ſans en pre- 
venir ſon frere, à cauſe du danger. II 
preſſa la main d'{ſabelle , qui lui preta 
fon crayon, & comme elle ne connaiſ- 
ſait pas fon frere, il lui donna un ren- 
dez-vous dans la maiſon Bourgeois. C'e- 
tait un imprudence. Iſabelle accepta. 

Au retour, Charles, ou le faux Di- 
ranci, conta ſon ayenture a fon frere. 
Dulis fut defole que Charles eit été re- 
connu, ſur- tout, que Pancienne maitrefſe 
fe fut juſtifiee , & qu'elle ſit on trou- 
ver ſon amant. Il aurait voulu pouvoir 
eloigner cette jeune perſonne, Mais Char- 
les Pavait revue, & l'amour parlait. Du- 
lis ne ſavait a quoi fe decider. 

Charles ſentit ſon embarras, & il pre- 
vint la viſite d'Iſabelle. Les explications 
furent claires : l'oncle offrit {on etude 
pour dot. Il la tenait du pere d'Iſabelle, 
& ravait pas d'enfans. Dulis fut oblige 
de faire une demi- confidence a la famille 
de ſon epoule. Eugenie fut conſolee , par 
la beaute des motifs de M. Diranci... 

— Que vas-tu faire? (dit alors Dulis 
a Charles). Comment épouſer ta mai- 
treſſe, ſans me perdre, & deshonorer 
notre famille? .. Charles foudroyè, ne 
ſut que repondre : mais comme il ava 
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Tame belle & genereuſe, il vint chez 
M. Bourgeois, & propoſa Eu- 
genie en huit jours. 


Le mariage ſe fit ſous le nom Diranci. 


Charles ne revit plus la niece qu'il ado- 
rait. Iſabelle s' informa. Elle apprit qu'un 
M. Diranci avait epouſe Eugenie. 


Pendant ce temps-là, Charles était 
allè chez ſes parens avec ſa femme. Son 
pere avait perdu la vue: il ne put voir 
la difference, & les anachroniſmes fu- 
rent couverts par la complaiſance d Eu- 
genie qui ne pouvait E onner la 
verite. 

Eugenie avait toujours aims Dulis : 
elle n'avait prefere Diranci a tous les 
partis, que par attachement pour fon 
beau-frere. Mais celui-ci adorait la belle 
Roſe, dont il avait deux enfans, garcon 


& fille. Pendant le voyage de fa ſoeur , 


Roſe tomba malade , & mourut. Dulis 
fut au deſeſpoir!... Rien ne Fattachait 
plus a la maiſon on il était. Linteret 
meme de fes enfans demandait qu'il 
rendit fa reconnaiſſance impoſſible a ſa 
premiere femme, Il diſparut , & fit en- 
terrer ſous ſon nom un malade de PH0- 
tel-Dieu, frappe a mort, & qui ne put 
dire ſon nom. 


A 159 
Ce coup fait, il Seloigna ſans atten- 
dre le retour de ſon frere. Charles , 
qui $ctait fait appeller M. Diranci , 
dans ſon pays meme, comme dun nom 
de terre, en avait impoſs facilement à 
la jeune Eugenie elle ne voyait pas 
ce qui etait viſible. De retour à Paris , 
il garda le ſilence , il 1gnorait cepen- 
dant le fort de fon frere, qu'il croyait 
mort, Mais Dulis le guettait. 
Un ſoir, apres avoir ſuivi Charles, 
Dulis Paborda dans un endroit ſoli- 
taire, & lui revela ſes nouveaux ſecrets. 
Madame Dulis premiere venait de faire 
courir le bruit de ſa mort, pour epou- 
ſer un Anglois , nommé Jonhſon Ca- 
huac, Dulis crut a ce trepas, qui Par- 
rangeait. Il avait yu Iſabelle: c*etait apres 
Roſe la plus jolie des femmes; cetait un 
parti avantageux: il ne Paimait pas de 
paſſion; il aurait pretere Eugenie , mais 
1] ctait impoſſible d ẽpouſer celle- ci, {a 
belle-ſceur, & marice, Il ſavait qu'il en 
était aimè. Un crime en facilite un au- 
tre, en familiariſant avec les idees du 
defordre : Dulis revait a mille choſes 
ctranges , lorſque M. & Madame Bour- 
geois payerent en huit jours le tribut 
2 la nature, 
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Te deces favoriſait les deſſeins mal- 
concus de Dulis. Il Fouvrit a fon frere, 
qui aimait encore Iſabelle: il fut decide, 
que Dulis ſe preſenterait pour la de- 
mander; qu'il ferait valoir ſa fraternitc 

avec Charles Ne. | 

Tout cela s'exëcuta. Dulis encore ai- 
mable, plein de capacité, plut au No- 
taire, qui precipita le mariage. 

Le ſoir des noces, Dulis ſeul avec 
Iſabelle, lui dit. == Ma chere femme: 
etes- vous capable de recevoir & de gar- 
der les plus etranges confidences? Ifa- 
belle Paſſura qu'elle ne faiſait plus qu'un 
cœur avec In. — Vous n'aimez donc 
plus Charles? Iſabelle ſoupira. — Je ne 
vous ai pas touchee.., Charles eſt là; 
11 vous adore; il nous voit. Je ſuis Fon 
frere, ſon ami... Voulez - = vous Etre a 
lui „ ſous le voile du myſtere? .. Il geſt 
marie malgrè lui, par necethte pour me 
ſauver la vie & l'honneur: je vous ai 
recherchee, Epouſce , pour lui rendre 
bienfait pour bienfait, en vous remet- 
tant dans ſes bras... Conſentez-y? Ja- 
mais je n'uſerai de mes droits, que je 
lui cede... Bien plus; il eſt mari d'une 
femme que j'aime, & dont je ſuis aime.., 
Cedez a Pattrait de l'amour... Votre 
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amant weſt point inconſtant ; il ne fut 
pas meme infidele : il n'a pas encore fait 
ſa femme de ſon épouſe. (Ceci était vrai, 
par des circonſtances perſonnelles a Eu- 
genie, point aflez formee , quoiqu elle 
diit etre). 

Iſabelle fat ctourdie par ce diſcours! 
— Eſt-ce un plege. ( Secria-t-elle ) ? == 
Non ! non ! (lui repondit Charles, en fe 
precipitant dans Pappartement ). On Sex- 
pliqua. On fit à Iſabelle, en preſence 
TEugente, toutes les confidences „ fans 
exception, des qu'elle eut conſenti a 
Etre la femme effeQive de Charles. Eu- 
genie Setait laiſſè gagner plus facilement 
encore, a cauſe de fa paſſion inſurmon- 
table pour Dulis. Les quatre époux al- 
lerent chacun chercher le bonheur. 


Le lendemain , on acheva les expli- 


cations, Et ce fut alors qu*lfabelle „ 
ce qu'on lui dit, apprit à Dulis que ſa 
femme, ſous le nom d'Henriette Kir- 
cher, avait epoute Johnſon - Cahuac : 
elle la reconnut aux demeures & aux 
aventures. On Saflura de la verite : les 
precautions les plus exactes furent pri- 
les enſuite , pour ne pas etre decouverts. 
Les quatre epoux ſont heureux , au- 
tant qu'on peut T<tre , dans les craintes 


1 

| 
j 

; 
j 


8 — 
— 


» * 

rs 
* 
n 


a wc <—R— - as — ” . 
: 2 — — - 
— — —— 
o * = — 2.7 no 
_ 
e _ 


r 


— 


— 0 LT Is 
— — — I 


: ”— 
1 * — 
22 OS ne, — 


Es + 


* g „ 4 _ 
* * 5 ä 7 - 
* A, . = 5 * A r * * Ny 
* 8 — 8 r 7 OT 
"FR — * - _ 4 - 2 CR 8 5 
* e, Seay Ws Se 
W. ax A= 5 | 
” —— 4 - 
: f 


PREPRINT Ho 4 
WY $14.44 $I 
UG 65. vn 


OLINIOTS EIS AT Ar on 
s woken or Ms on 9 WK 12 I 
COR Lt PEE nl IT NET 
l 
— LD 
1 3 


* . a * 


+ 
IF 
24 
© ,&. "of 
. „ 
of ; * 
"3 35 
| IF 
. 2 Fe 2 
. 3 
189 17 £ 
+ 32 #4 8 
1 
NH RR .- 
WEE 
(«gt 4% 
: * * 
1 
"£ #2 of 
- - 
=. — 
1 
1 8 
1 x8 
8 P 4 * 
- 7 — 53 by 
* INV] 
k J. 
1 
£ 
- $4. 
2 


162 LE, PALAIS-ROYAL. 


cherit Eugenie ; il retrouve en elle Ia- 


3 
* 
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n, 
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ue le deſordre nourrit dans Fame. Dulis 


mie & la ſœur de Roſe , Roſe elle- 
meme. Charles poſſede Punique objet 
de fon amour. La fingularite de la po- 
ſition ſouffle ces deux paſſions, & ne 
permet pas qu'elles eprouvent le moin- 
dre affaibliſſement. 

Ces jours-ci , un troifieme mènage 
geſt joint aux deux autres : Ceſt celui 
de Mylady Johnſon. Iſabelle, apres avoir 
ſonde cette femme, a opere la reunion, 
Sir Johnſon reſt cependant pas du ſe- 
cret. La ſecurite regne dans cette ſociete , 

ue le divorce permis aurait pu rendre 


innocente & heureuſe. 


Cette hiſtoriette eſt à peine vrai- 
ſemblable. O Paris! inextricable cahos: 125 


IV. TRAIT. 


Le mari qui epouſe deux autres femmes, 


. homme marie en Province, & 
dont la femme avait merite de perdre 
Feſtime, vivait à Paris dans la langueur 
de la mort de Vame, allant aux ſpecta- 
cles, compoſant quelques Re & 
voyant quelquefois des filles publiques. 
Mais cette trompeuſe volupte Pattriſtait 
encore davantage : il aimait les femmes, 
& il lui ſemblait qu'une proſtituèe etait 
un Etre plus eloigne des femmes que 
les hommes. 

Il était dans ces diſpoſitions , quand 
un ſoir ſe promenant a la nouvelle halle 
I! appergut une jeune perſonne char- 
mante, qui fuyait deux ctourdis. Noyers 
vola au ſecours de la belle, qui fe jetta 
preſque dans ſes bras, comme une per- 
drix que pourſuit Fautour, fe jette dans 
le ſein du chaſſeur. Il conduiſit Louiſe 
_ elle. 

La jeune perſonne occupait ſeule un 
petit appartement au coin de la rue Ba- 
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pour cela: 


reuſh ! — Ha! Ma'w'ſelle Louiſe ! 
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bille & de celle des Deux-&cus. Elle avait 
une Cuiſiniere, & une voiſine marice , 
dont Fepoux Gait un gros pedant! La 
Cuiſiniere fut tres-emue de Paccident de 
fa jeune maitreſſe; fa voiſine la plai- 
gmt, & remercia Noyers; le gros voi- 
fin declama ſur la perverſité du ſiecle, 
& termina par conſeiller a Louiſe de 
ne jamais ſortir. La Dame, elle, pro- 


poſa de la marier. Louiſe, qui connaiſ- 


ſait le pretendu , repondit vivement 
qu'elle ne voulait pas ſe marier. Noyers 
reſta peu, de peur d*tre indiſcret. II 
entendit, en ſortant, qu'on faiſait beau- 
coup de queſtions ſur ſon compte. Louiſe 
dit que Cetait un inconnu. — Il ne vaut 
pas mieux que les autres! (Secria le gros 


=» Quel mal, quand il me deſirerait un 
peu! (repondit naivement Louiſe) : nous 
employons une partie de la matince a 
nous rendre deſirables; nous depenſons 
n'eſt-1] pas ridicule de fe fã- 
cher enſuite, quand ces pauvres hom- 
Mes nous temorgnent que nous avons 


cria le gros voiſin) ce que vous dites-1a. 
Et comme il ne finiſſait pas, ſa femme 
aJOuta, Neſt pas bien! Ceſt coquet! 


(8E 


voiſin); & je ſuis fiir qu'il vous defire, 


1. I * 
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tres- coquet ! plus que coquet!] Pour 
Noyers, il trouva que Louiſe avait de 
Feſprit & un bon coeur, II refolut de la 
revoir. | | 

Quelqu'un montait : il fut oblige de 

quitter fon poſte. C'etait le ſoir; il ne 
fut pas vu. 
Ha! c'eſt Thereſe! ( Fgecria Loui- 
ſe). Et elle lui raconta ſon aventure. 
Noyers, qui était remonte fur les pas 
de Thereſe, ecoutait encore, — On fe 
marie Dane par ces rencontres la ! 
(dit-elle) : ſi cet homme Ya bien re- 
marquee , il reyiendra : car on ne t'oublie 
pas facilement. == [| faut ſavoir ſi c'eſt 
un parti convenable (dit le gros voi- 
fn). — Sans doute! (ajouta la voiſt- 
ne). Il ne reviendra pas! (dit Lout- 
ſe); on ne Va pas ſeulement remercie ! 
— Ceſt mal! (dit Thereſe). — C'eſt bien! 
(Secria la voifine ) : un inconnu ! — 
Mais qui Pa ſervie, garantie! ( reprit 
Thereſe) : pour moi; je Vaurai embraſſe 
dix fois, pour avoir garanti mon amie,,, 
& elle baifa Lowe, 

Louiſe & Thereſe ſortirent alors os 
chez le gros voiſin, & Noyers fut oblige 
de ſe retirer, à cauſe de la lumiere qui 
les precedait, D'autres perſonnes qui 


% 
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rentraient Eclairees, le forcerent à ſortir 
de la maiſon, dont on ferma la porte 


dentree. 
Ce que Noyers venait de voir & 


Tentendre , lui donnait fort a penſer! 


Deux perſonnes charmantes, qui paraiſ- 


- ſatent honnetes & libres! Quelle avan- 


ture! Il en preſentait tout le prix. 
Auſſi, des le lendemain matin , il vint 
chez Louiſe, ſous pretexte de Sinformer 
de ſa Gante, : apres ſa frayeur. Il la trouva 
ſeule: Thereſe , qui avait partage ſon 
lit, Etait ſortie avec la Cuiſiniere. Louiſe 


le fit paſſer dans la piece du fond, & 
lui dit: == Je ſuis charmee de vous re- 


voir, & je veux que ma bonne amie 


vous retrouve ici. Ce neſt pas cette Dame 


d'hier: Ceſt une honnete perſonne ; mais 
nos ages ne permettent pas une amitié 


reciprogque : je la reſpecte beaucoup; mais 


jaime Thereſe , & jen ſuis aimee.... Je 
ſuis orpheline; elle auſſi. Pai mon frere 
our tuteur. II eſt abſent, & demeure 


a Vetage au- deſſous; c'eſt un Chirurgien 


connu. Thereſe a ſon oncle, abſent auſſi 
avec mon frere, pour une affaire com- 
mune : ils nous ont rendues amies, & 


nous ſommes ſous la garde Fung de Lau- 


tre, Voila notre ſituation, 


fois la joue. Elle voulut enſuite que 


FEI. PF-ARE TEK 167 


Noyers comprit que Louiſe lui de- 
mandait la fienne, Il était ſous le char- 


me: robjet provoquant qu'il avait ſous 
les yeux, etalait les fleurs de la jeuneſle, 
la perfection de la beauté, le goùt dans 
la parure, & cette proprete vierge, le 
charme le plus puiſſant des jeunes filles. 


II mentit, Il fe donna pour un de ſes 
amis, du mème nom, qui était en ce 


moment aux portes du tombeau. Louiſe, 
en apprenant qu'il était libre, rayonna 
de joie: il ſemblait qu'elle etait ſure de 
{a conquete , meme avant la declaration. 

Thereſe arriva. Elle venait de faire 
un tour chez elle, & les emplettes de 
la cuiſine : elle etait ſuivie de deux fem- 
mes, la Cuiſiniere de Louiſe & la ſienne. 
— Le voila (dit Louiſe vivement) . 
Voila Monſieur, == Ha! Ceſt vous, qui 
avez debarraſſe mon amie ! ( Fgecria la 
jolie Thereſe, en regardant Noyers avec 
une ayide curiofits); je ſuis charmee 
que ce ſoit vous! == Comment donc 


cela! (demanda Louiſe). — C'eſt que... 
Monſieur a Vair.., d'une honnetete... 


Fai promis hier ſoir de vous embraſ- 
ſer... Noyers ſe leva, & alla au- devant 
du baiſer de Thereſe, qui lui preſenta dix 
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Louiſe donnat, ou recut un baiſer.. 
Louiſe le donna & le regut; & ce fut 
le dernier trait de l'amour. 
On dejeuna. Le cafe a la creme fut 
fait par Thereſe, & ſervi par Louiſe. 
Noyors, pendant ce delicieux dèjeüner, 
dit ce qu' était ſon ami mourant, a la 
place duquel il ſe mettait. Cet eclairciſ 
ſement parut enchanter les deux amies; 
car Thereſe aimait Louiſe, comme un 
amant aime ſa maitrefſe, une mere ſa 
fille, une fille ſa mere, une ſœur la 
ſoeur la plus cherie : elle avait pour 
elle tous les ſentimens qui font aimer. 
Apres ces details , Noyers dit un mot 
d'admiration aux deux amies, & deman- ; 
da la permiſſion de revenir, — Reſtez ! c 
(dit Thereſe) , ou revenez diner; a vo- j 
tre choix? = Je vais vous laifler libres, 1 
terminer quelques affaires; puis, je re- 
viendrai ſurement ! (dit Noyers) : car 


Je ſens. que je ne pourrai plus vous ra 
quitter. Je rai jamais vu de perſonnes le 
comme vous ! vous venez de m'enchai- d'e 
ner avec des leurs, plus ſolides que ve 
des .chaines d'or ou de fer. Thereſe em- TPI 
braſſa Louiſe, & dit à Noyers : — Al- 6 

e 


lez;... & revenez. 
Noyers ctait preflc 2 quitter les deux 


Dll 
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belles, pour courir auprès de ſon ami 
malade. 

Il le trouva expirant. Noyers ne vit 
que Poccaſion d'èëtre heureux. Il donna 
ſes noms de baptème, pour ceux de ſon 
parent, & ce fut lui qui paſſa pour le 
mort. Il fit mettre les ſcelles ſur ſes pro- 
pres effets, qu'il ſubſtitua, & que les 
pretendus heritiers emporterent , tandis 
qu'il avait, lui, ceux du defunt, Il fit 
plus : 1] recut ſes revenus „ fur des quit- 
tances, qu il fit calquer par un Poly- 
type. Tout eſt poſſible aujourd'hui. Per- 
ſonne n'avait le moindre ſoupcon, La 
femme de Noyers vivant ſe remaria avec 
{on adultere; le mort ciait garcon : on 
envoya fes papiers a celui qui le rem- 
plagait, &c..,, Revenons a Louiſe & 
Thereſe. | 
Noyers ne put retourner diner, a 
cauſe de la mort de ſon ami, & des ope- 
rations qu'elle necefiitarit. Mais il parut 
le ſoir. Il appercut les deux amies, avant 
d'entrer, la porte de Louiſe etant ou- 
verte, & celle du gros voiſin fermée. 
Thereſe était plus triſte que Louiſe, == 
I! ne reviendra plus!... (difait-elle). = 
Je Taimais déja! ( repondait Louiſe) ; 
C'eſt le ſeu] homme qui m'ait plu, 


2 \ 
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Thereſe, Il ſait peut- tre que nous 


ſommes entretenues? ... Tes voiſins ſont 


jaloux de toi... comme des amans , ils 
guront parle.., 

Lou:je. Mais. . Sil favait.., que Jas 
mais. nous navons rien accorde... qu'on 
n'a meme exigé de nous aucune com- 
plaiſance aviliſlante? .. Ton oncle pré- 
tendu. ., eft le meilleur des hommes! II 
a tous les ſentimens que ce nom in- 
dique. 

Thereſe, Et ton frere ! Quelle delica- 
teſſe! Il voit en toi une orpheline a con- 
ſerver,., Ce qui montre la droiture de 
leurs ſentimens, c'eſt que, ſans avoir 
jamais rien exigè de nous, ils temoignent 
la plus grande envie de nous marier. 

Louiſe. Oui: mon frere (qui mcrite 
ce nom), na inſpire le _ du mariage , 
de. tout ſon pouvoir... Ha! que ce NM. 
Noyers m'aurait convenu! 

Thereſe, Eta moi... Je ſerais heureuſe 
de ton bonheur, ma chere Louiſe 1... II 
aurait été mon am, comme tu es mon 
Ame, . , 


A ces mots, Noyers . Gwent inſ- 
truit, ſe preſenta. Un cri de joe fut ſa 


reception. Il expliqua les cauſes de fon 
retard, & les fit trouver excellentes. On 


N 
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mit le couvert. Les deux amies n'avaient 
preſque pas dine : on eut le meilleur ap- 
peiit. Noyers, qui venait de prendre fon 
parti, montra toute la pune d'un amant 
heureux ; il fut charmant! Les deux 
amies en devinrent également admiratri- 
ces, egalement epriſes , Pune d'amour, 
Fautre d'amitié. 


On cauſa. Thereſe dit: Moi j'aime 
la lecture. = Moi la converſation (in- 


terrompit Louiſe ); Monſieur eſt un livre 


_ vivant. 


Thereſe. Paime auſſi la converſation : 
mais on n'a pas toujours ſon amie (elle 


OCembraſſa\ , ou un aimable homme pour 


amuſer. Pai lu hier un livre, qui m'a 
fait beaucoup de plaifir ! Qu'ëtait- ce? 
(demanda Noyers ). 

Thereſe. Le Nouvel Epimeride , ou la 
Sage Journee , avec quatre autres pieces, 
le Pere valet, I Epouſe Comedienne & V An 
2000.., Noyers ſe mordit les levres, & 


ne dit mot: les quatre pieces etatent de 
lui. Un M. Flins, qui a compoſe le Re- 


veil d Epimenide, lui avait vole fon ſu- 
jet; car il avait compoſe deux Epiment- 
des, le premier qui paraiſſait depuis 18 mois, 


& le Nouvel Epimènide, ou la Sage Jour- 


nee, depuis e jours, Thereſe ana- 
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liſa les pieces, tandis que Louiſe aban- 
donnait une main a Noyers : le diner 
manquè Favait rendue op plus 
tendre. 

Les deux amies avaient, tant de leur 
patrimoine, que des preſens de leurs 
futurs, environ deux mille quatre cens 
livres de revenu. Le fonds était en ter- 
res, aux environs de Paris: de ſorte 


qu'en habitant une des maiſons, & fai- 


ſant valoir, on pouvait doubler ce re- 
venu. On en parla, 

A onze heures, Thereſe youlut gen 
retourner , & Noyers la reconduiſit. Il 
Etalt enchante, Jamais il n'y eut d'@tre 
plus char mant que Thereſe; jolie grande, 
ſvelte, de beaux er cendrès; un 
air . un rire ſeduiſant. Et nean- 
moins cette jolie fille n';nſpirait pas de 


deſirs; on n'eprouvait auprès delle que 
le doux ſentiment de Pamitie. C'eſt qu'il 


aurait fallu la voir ſeule, pour Paimer 
d'amour. Louiſe, plus petite, mignone 


& mignarde, jolie comme un Joh paſtel, 


ayant plus de gorge, un tour plus vo- 


luptueux, s emparait de toute la faculte 


amoureuſe, quand on voyait enſemble 
les deux amies. Voila quelle eſt la clef 
be tout ce qu'on ya hre, , 
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Lattachement que Thereſe inſpira par 
la bonte de fon cœur & la beaute de 


ſes ſentimens pour ſon amie, dans le 
tete-a-tete de la Nouvelle- halle, aux Pe- 
tits- Carreaux , Eprit autant Noyers des 
charmes de Louiſe , que Louiſe elle-me- 
me. Il revint le lendemain, bien decide 
a remplir fon ſort, 

Il trouva Louiſe raviſſante: elle at- 
tendait. Il ſe mirent enſemble a un pe- 
tit balcon, tandis qu'on preparait a de- 
jeliner, Louiſe dit a fon amant queelle 
ne Sinformerait pas de lui; que n'eũt- 
1] rien, elle le preterait a tous les par- 
tis : que Théreſe venait de envoyer aver- 
tir, qu'on allat paſſer la journee chez 
elle, des qu'il ſerait arrive; qu'elle vou- 
lait unir les deux revenus, tout mettre 
en commun, & n'avoir dautre mari que 
celui de ſon amie; que c'ctait un projet 
arrèté .. Lon partit pour aller chez The- 
reſe, ſuivis des deux ſervantes, & 'on 
terma la porte de Louiſe. 

Arrives aux Petits- Carreauæ, on trouva 
Thereſe dans l'ivreſſe de la joie, Elle cou- 
rut au-devant de ſes amis; elle embraſſa 
Louiſe , Noyers lui-meme , & dit a la 
premiere: == Je ne ſais? mais il me ſem- 
ble que cet homme n'eſt pas un hom- 
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174 LE PALAIS ROYAL. 
me ordinaire l... Je n'ai jamais ete atta- 
chèe a perſonne, comme a lw... Je ne 
parle pas de tor, ma fille; je ſuis une 
autre toi-meme... On dejetina. Noyers 
entre ces deux. femmes , eprouva une 
ſituation nouvelle, unique peut-etre ; il 
fut heureux par amour & Vamitie, 
avec deux Ctres du ſexe des graces.., II 
avait le coeur ſi rempli, qu'il ne put 
foutemr Vexces de ſon bonheur. Il pre- 
texta une affaire pour ſortir. 
It paſſa devant la porte de Louiſe. En 
levant les yeux ſur ſa fenètre, il y vit 
le voiſin & la voiſine, avec un inconnu. 
Surpris, il diſſimula, & parut ne rien 
voir. Mais comme il n'etait pas reconnu , 
x ſe couvrit d'un avance de boutique, 
& au bout d'un moment, ayant avance 
la, tète, & ne voyant plus perſonne, il 
monta legerement. La porte de Louiſe 
etait ouverte. Trois perſonnes ſe prome- 
naient dans Fappartement  _ 
Le Voiſin. Elle en eſt folle... Un In- 
connu! 
La Voiſine. Un Chevalier d'induſtrie! 
L'Inconnu. Si elle Paime, je le lui 
donnerai: je ne veux que ſon bonheur. 
Le Voiſin. Ha! Monſieur Alan! pre- 
nez garde 1... II vendra ſon bien, & 
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gen ira... Je Pai ſuivi... Ceft un Poëte. 


& il n'y a rien de pis que les Poetes. 


M. Alan, Qu'a-t-il fait? 


Le Voiſin. Je wen ſais rien: mais je 
lui ſoutiendrai cela. | 


M. Alan. Tout ce que vous me dites, 
ne prouve rien... Ils font chez Theéreſe: : 


775 vais: je ſais un cabinet ignore, le 


meme doit mon oncle Epie Thereſe : je 


— 


vais m'y placer. Ten apprendrai plus 


par ce moyen, que de toute autre ma- 


niere. 


Le Voiſſ. 22. $1 vous le youlez. .. nous 
irions avec vous! 


M. Alan. Cela ne ſe peut pas En 


toute rigueur , je puis vouloir penetrer 


les ſeerets de ma ſceur ; mais je ne puis 
les decouvrir a autres. | 
On ferma les portes, dont M, Alan 


avait double clef, & Noyers courut 


avertir les deux amies. 


Il les étonna d'abord, en diſant, qu'il 
avait vu du monde chez Louiſe. Elles 


ſourirent enſuite, en Secriant : Il eſt 
arrive! Mais leur attention redoubla, 
quand Noyers ajouta qu'il n'avait pu 
s empècher de vouloir connaitre cet hom- 
me, & qu'il repeta mot pour mot tout 


ce quil venait dentepdre. (II faut dire 
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ici que les eſcaliers de nouvelle conf- 
truction ſont tres-ſonores ; que ceux de 
la Nouvelle-halle, fort étroits, ſervent 


quaſi de porte voix ). Les deux amies 
nommerent le frere & Poncle, que Noyers 


connaiſſait de nom; elles firent tenir une 
fille a la fenetre, & en attendant, elles 
aviſerent ſur ce qu'il y avait à faire. == 

De deux choſes Pune, Meſdemoiſelles; 
ou je mabſentera1, en ſortant des que 
M. Alan ſera place; ; ou nous parlerons, 
comme $1] était au milieu de nous. 

Si cela vous eſt égal (dit er je 
pretere le dernier. — Le yoici !- (dit la 


fille placee a la fenetre.,. & votre on- 
cle avec lui. Ave: vous quelque choſę 


a redouter ? (reprit Thereſe): nous fai- 
ſons cauſe commune avec vous, qui 
que vous ſoyiez? 

— Je ſuis de Province ( repondit 
Noyers) : devenu amoureux de Louiſe, 
& ami de Thereſe, au point de prefe- 
rer la mort à m'en ſeparer , Jai fait hier 
inhumer un ami ſous mon nom; je 
veux epouler Louiſe ſous le ſien, parce 
que je ſuis marie en Province à une mc- 
chante femme qui croira ma mort. 

Thereſe, Ha ciel l... Mais votre action 
prouve votre amour... & votre fran- 
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chiſe encore plus. c. Reſtez. . . Ils entrent. 

Noyers, Je ſuis PAutenr des quatre pie- 
ces dont vous parliez hier. 

Thereſe, Tu es notre ami; notre mari, 
notre tout a jamais! 

Louiſe. Ha Thereſe ! je penſe tout ce 
que tu dis. 

Thereſe (bas). On nous éeoute I. 
(haut), Je vous aſſure, Monſieur Noyers, 
que tout ce que vous nous avez dit, me 
penetre GY eſtime pour vous. Repetez 
un peu a mon amie, ce qui regarde vo- 
tre famille? (bas), Votre ami decede? 
 Noyers, Mon pere & ma mere ne font 
plus... Jai quitte mon pays a onze ans, 
& je ny ſuis jamais retourne. Je rat 
jamais écrit. On m'apportait ici mes re- 
venus, qui conſiſtaient en mille ecus de 
rente, ſur des bien- fonds. (Voyez? at 
des quittances en blanc pour cent ans). 
Mon indolence naturelle pour les affai- 
res, neſt pas pour le travail: fy ſuis 
infatigable. Quant a amour, vous me 
le faites connaitre , belle Louiſe 3 & vo- 
tre charmante W m'inſpife la plus 
tendre amine, . . 1380 que je voudrais 
voir vos tuteurs!., , Ce font Meſſieurs 


Leſclabaſſe & Alan J., Ils ſont connus! 
M. Leſclabaſſe, riche Horloger, eſt aime 
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778 LE PATLATS-ROTA . 
de tout le monde... Ev quant a M. Alan, 


qui paſſe pour votre frere, par decence , 


un tuteur ſi jeune n'etant pas dans Por- 
dre, je ſais que c'eſt un gargon vertueux; 
mais épris des Penfance d'une belle per- 
ſonne marice pendant un voyage qu'il 


fit. . II I'adore fans eſpoir, comme ſans 


pretention :... Il en a pour la vie... 
Ha! qu'il eſt intereflant ! Voila comme 
Je ſerais pour vous, belle Eouwile.., pour 
vous auſſi, ſeduiſante Thereſe, ſi l'on 
pouvait avoir un double amour. 

Thereſe, Je ne favais pas cela! 

Louiſe. Ni moi non plus! 

Noyers. Je Fai fu par haſard.. Quand 
Faurai le bonheur de les voir, je leur 
dirai..... quelque choſe... Par exemple, 
M. votre oncle , qui eſt proteſtant. ... 
aime une Ex- religieuſe, dont la revolu- 
tion @ caſſè les veeux... Ce qu'il y a 
de ſingulier! Ceſt qu'il Feſt retrouvè, 
au bout de trente ans, auſſi amoureux, 
qu'il Fetait , lorſque fa maitreſſe n'en 
avait que ſeize, àge auquel on lui fit 
prononcer ſes voeux... Elle eſt encore 
belle... C'eſt un air de langueur.. . 

Leſclabaſſe, Où diable va-t- il chercher 
cela !... II nous prend pour d'autres! 

Alan, Cela eſt arriye à quelqu'un... 
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A la verite, jaime une femme matiée. 
Leſclabaſſe. Vai auſſi aimè une Reli- 
gieuſe. . Mais. 


Noyers (qui a baiſe la main de Louiſe), 


Je vais vous raconter une ſinguliere, 
très-ſinguliere aventure , reeJllement ar- 


rivee a Paris, & qui demontre bien la 


neceſſite de porter la loi du divorce, a 
laquelle tous les faquins ꝰoppoſent. 

» It y avait a Paris, pres la rue de 
la Ferronnerie , une jeune & jolie per- 


ſonne, dont était amoureux un grand 


ecolier , par conſequent encore fans etat. 


Elie était jeune, & ne paraiflait pas 


quatorze ans: mais elle en avait ſeize. 
Lecolier trompe, efperait : par amour 
pour la charmante Roſe Houdon, il hata 
ſes fucces, & finit glorieuſement fes 
Etudes ”, | ON | 

„Le jour meme qu'il abandonnait ſon 
College, il apprit que Mademoiſelle Hou- 
don était demandee en mariage par un 
Horloger , & qu'elle était accordee, II 


voulut faire agir ſes parens; mais on ſe 


moqua de lut ”, 3 

» Margane (c' eſt ſon nom) fut au deſe(- 
poir! Il réſolut de pèrir, on d'empè- 
cher le mariage. Pour remplir ce projet, 
# ne vit pas de moyen plus efficace, 
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- 


que denleyer Mademoiſelle Houdon & 


comme il ne pouvait la garder, de lui 
faire violence. I la guetta, la ſurprit un 


ſoir, qu'elle n'ayait que la rue a tra- 


verſer, Venleva vigoureuſement, la jetta 


dans un fiacre, dont il avait gagne le 
cocher, & couvert de boue le no. Ce 
fut-la , que Margane menaga du poignard 


une fille timide, effrayee, ſi elle refif- 
tait, ou fi elle criait. Helas ! il était ſans 


armes J.. Mademoiſelle Houdon Pavait 
entrevu.. C'etait un grand jeune homme 


aimable, bien mis. . La fray eur & cette 


idee la rendirent muette. ... 

» Magane ſe rendit pluſieurs fois cou- 
pable , pendant la tournee preſcrite aw 
bacre.. . Enfin, à neuf heures on fe re- 
trouva rue des Deichargeurs „dans un en- 
droit ſolitaire, vis-a-vis celle de 4a Li- 
mace, ou des Mauvaiſes paroles; Ia le 
jeune homme, apres avoir offert a la 
Demoiſelle de Pepouſer, fi elle voulait 
attendre , la deſcendit , preſque vis-a-vis 


chez elle, remonta dans le fiacre, qut 


ſe mit à fuir , comme une carroſſe bour- 
geois . 

„ Mademoiſelle 1 etait très- fati- 
guee { Elle ſe plaignit d'avoir ete inſul- 
tee 3 mais elle n'eut jamais la force de 
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dire la vérité. Elle fut marice fax ſemai- 
nes apres , à un Horloger de la rue 
Saint- Honore ”, 

» Margane ne ſut le mariage que le jour 
meme. Quoiqu'il efit par-devers lui de 
quoi $en conſoler, il ren fut pas moins 
au deſeſpoir, Il chercha Voccafion de 
quereller le mari, & de ſe battre avec 
lui. Elle ne ſe preſenta pas. La jeune 
Dame devint grofle : elle accoucha au 
terme complet des neuf mois, apres Pa- 
venture du fiacre: Margane ſe conſidera 
comme ſir d'etre pere: au-heu de ſe 
calmer par-là, il en devint plus furieux 
contre F'Horloger, qu'il regarda comme 
le detenteur de ſon epouſe & de fon 
enfant *. N 

» Il le rencontra enfin, dans la rue de 
la Limace ils etaient ſeul: Margane pro- 
poſa de ſe battre. L'Horloger, qui ne le 
connaiſſait pas, refuſa. Margane I'y for- 
ga, & le pauvre Horloger fut tue ”. 

» Dans ce meme temps, les parens de 
Margane moururent : il ſe et maitre 
de lui - meme & d'une fortune honnete , - 
pour un bourgeois. Il courut auffi-tor. 
ſe mettre a portee de la belle Horlogere. 
Elle était dans la douleur : ſon mari 
ayait diſſipè : les parens avaient efluysg 
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182 LE PALAIS ROYAL. 
des pertes : elle était très-genèe! Mar- 
gane, qu'elle ne reconnut pas, lui offrit 
en qualite de voiſin, des ſervices, des 
ſoins & meme de Fargent : elle accepta 


les premiers : Margane y joignit les ſe- 


conds. Son amour <tait... au plus haut 


point.. Des que Roſe fut un peu con- 
ſolee, elle redevint charmante. Elle avait 


une fille. Margane etait fort curieux de 
la voir! & il eut tout lieu d'ètre con- 
tent; cetait ſon portrait embelli des traits 


de Roſe . 


Vous avez peut - Etre vu cette jolie 
Horlogere : elle joint a la figure la plus 
intereflante , une bouche ſayante , qui 


ſemble appeller le baiſer. Je n'ai connu 


de figure plus voluptueuſe , que celle de 
Mademoiſelle Louiſe. Margane Sen eſt 
fait aimer, & il vient de Pepouter. 
Un ſoir qu'ils etazent dans les bras 
Fun de autre, Roſe regardant ſa fille, 
agee de deux ans, dit a Margane : Ma 
fille eſt jolie; je Paime tendrement.. . 
Mais il lui manque une choſe, . , — Et 


quoi? ma belle ?= Mon mari pour pere. 


— Elle eſt fille d'un amant ! == Non! 


non I... j'ai été. . violentee... par... un 


jeune furieux. . qui... == Le reconnai- 


trais-tu bien, ma belle? == Non! I met 
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fraya. .. Lobfcurite.. . Je ne fis que Fen- 
trevor... == Il ne manque rien à notre 
fille „mon amie. . Je t'ai adorèe, des la 
premiere vue; Jai voulu prevenir ton 
mariage : mes parens s'y refuſerent. . 
Au dèſeſpoir, je te fis violence, pour 
te rompre... Aimes- tu donc ton premier 
mari? Non; je n'ai mais... que le... 
terrible jeune homme... Toi ſeul Pavais 
chafle de mon coeur, , . == Ha! je ne 
croyais pas que mon bonheur put aug- 
menter TT — Mon ami, je ſuis ſüre 
d'avoir eprouve les premiers ſympto- 
mes de la groflefſe, le jour meme de 
mon mariage. == Pai une autre preuve: 
notre fille me reſemble autant que fa mere, 

Aprescette dècouverte, les deux amans 
furent plus tendres que jamais. Margane 
voulut epouſer. Roſe sy refuſa, quoi- 
qu'elle ne refuſat rien: elle craignait de 
fatiguer le cœur de ſon amant, ſous le 
poid d'une chaine indiſſoluble. Elle rè- 
ſiſte aux inſtances de ſes parens, que ſon 
amant a ſollicités. .. Elle refufe, & ne 
veut ſe marier (dit- elle) que lorſque la 
loi du divorce ſera etablie. .. 

peut, etre a-t-elle raiſon (dit Thé- 
reſe ). Ha ! (&ecria Louiſe) je vou- | 
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184 LE PALAIS-ROVYAT. 
pour tre lice à ce que j'aime !... Mais..; 
ce que je ſais, me tiendra lieu de la loi 


du divorce, & je tremblerai toujours de 
le perdre. 

Thereſe lui toucha le pied, & Louiſe 
ſentit qu'elle Setait trop avancée. 

Noyers venait de raconter, ſous le 
nom de Margane, Ihiſtoire d' Alan. Ce- 
lui- ci fut tres - etonne de voir qu'elle 
_ Etaif ſue, & il eprouva des inquiétudes. 
Noyers , qui Sen doutait , y laiſſa. 
Louiſe etait ſœur de I'Horloger tue : The- 
reſe était fille naturelle de Leſclabaſſe, 
& de la Religieuſe , Demoiſelle de grande 
condition, On avait tout avouè a la Su- 
perieure, femme d'eſprit. Cetait a vingt- 
fix ans, dix ans apres fa profeſſion, que 
Sour Sainte Thereſe avait obtenu de 
cette Abbeſſe philoſophe, la permiſſion 
de voir ſon amant, & de le recevoir 
la nuit dans ſa cellule pendant deux ans; 
cꝰeſt· a · lire, juſqu'à ce qu'elle elit un en- 
fant, Elle Fetait enſuite refignee. Noyers 
conta tout cela. Il temoigna aux deux 
amies combien leur relation avec des 
hommes de ce merite , augmentait ſa 
confideration pour elles: en un mot, 
il s'exprima de la maniere la plus flat- 
teuſe pour les deux Ecoutans, 
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On lut enſuite juſqu'à diner. A Pheure 


de ſe mettre à table, Poncle & le neveu 
ſortirent de leur cachette ; & ſe mon- 
trerent bonnement. Ils firent beaucoup 
de politeſſes a Noyers. Ils lui demande- 
rent en dinant, comment il ſavait les 
hiſtoires qu'il avait racontèes? == Quel- 
les hiſtoires? (dit avec unfeint etonnement 
le ruſe narrateur). On les lui rappella. 

— Je ſais tout ce qui ſe paſſe a Paris, 
par le moyen de PAuteur de certains 
Ouvrages, qu'on nomme Reſtif-de-la- 
Bretone, == Vous Vengagerez au ſecret? 
— Sur mon ame en epouſant Lowe, 
== Nous vous la donnerons. . . 

Tout Sarrangea dans la quinzaine. 
Louiſe fut la femme de Noyers : The- 
reſe demeura dans la mème maiſon. 

Louiſe devint enceinte. Elle était tres- 
intereſſante, dans cette ſituation , & ſon 


mari tres-amoureux... Voict une chole 


peu croyable... Louiſe dit un ſoir a fon 
mari : == Deux amies comme Thereſe 
& moi, doivent tout avoir en commun. 
Il eſt contre la nature, que tu me don- 
nes des embraſſemens ſans but, prèju- 
diciables, peut- etre, a un tiers... Elle 
n'a pas de mari... Je veux que tu ſois 
I elle, pendant trois mois... Qu'il ne 
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186 LE PALAIS- RO YAI. 
ſoit pas dit que j'aie poſſede quelque 
choſe ſeule, a Fexclufion de mon amie? 

On fit quelques difficultes : mais en- 
fin Thereſe ſe rendit, & admit Noyers 
dans ſon appartement, durant la nuit. 
Mais ſa tendreſſe pour Louiſe en redou- 
bla : on n'a pas d'idee a quel point ſon 
mari & ſon amie Padorerent... 

Elle mit une fille au monde. Reta- 
blie, elle reprit ſon mari, Thereſe, d'ail- 
leurs était enceinte. Elle eut un fils. 

L'année ſuivante, Louiſe eut un fils 
à ſon tour, & Thereſe une fille. Jamais 
Epouſes , ne furent plus heureuſes. Mais 
il fallait Saimer comme elles $Gaimaient.., 

Noyers a perdu, par la mort, ces 
deux epouſes adorables.. . Depuis ce 
malheur , Finfortune traine ſes jours 
dans la triſteſſe. Ses quatre enfans peu- 
vent A peine le confoler. On Pentend 

ſans cefle appeller Louiſe & Thereſe ! 
Thereſe & Louiſe l... . On va marier ces 
enfans avec deux du faux Margane , & 
de la belle Horlogere, & deux que la 
premiere épouſe de Noyers a eu de fon 
ſecond mari... Car tout s'eſt decouvert, 
par le moyen de VPAuteur des Nurs de 
Paris, Mais on gardera le ſecret : les 
crimes ne ſont pas crimes par leur op- 
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poſition aux loix , mais par le mal qu'ils 
font: il eſt auſſi peu poſſible aux hom - 
mes de créer des crimes reels par leurs 
loix, que de tranſmuer les metaux en 
or, de trouver la quadrature du cer- 
cle, le mouvement perpetuel ,. & la pa- 
nacte dimmortalite; ou de diriger les 
ballons, comme les grues dirigent leur 
vol. 

Admettez le . croyez moi ! & 
les mariages ſeront, & plus folides , & 
plus heureux. 


La femme qui rend fou ſon mart, 


ora Tapperet, femme 
Leſcombat, & Dumongeo: fon amant , 
ſont demeurẽs fameux. Leur hiſtoire au- 
rait fourni, ſi nous Pavions employee, 
un trait qui aurait prouve la neceflite 
du divorce. Celle que nous allons ra- 
conter, pourrait Cetre intitulee , La Now- 
velle Leſcombat. 

V idloire-Roſalie Siram fille Fun Laye- 


tier 2 ctait une des plus attrayantes per- 


\- 
\ 
1 


188 LE PALAIS ROYAL. 
ſonnes qu'il ſoit poſſible de voir. C'E- 
tait la jambe & la marche la plus par- 
faites de l'Europe. On ne pouvait la 
voir fans defirs, 

Elle en inſpira de ſi violens au jeune 
K — , nouvellement marie , qu'il 
abandonna ſa jeune épouſe, laquelle en 
mourut de chagrin, pour ne penſer, 
ne voir, ne reſpirer que d'apres ſes nou- 
veaux ſentimens pour Victoire-Roſalie. 
Sa paſſion S exalta au point, qu'un jour 
de fete, a nuit tombante , ayant vu 
ſortir le pere & la mere, & stant ap- 
percu que la fille était reſtee ſeule, il 
monta, frappa doucement, & quand la 
belle, encore fans lumiere, lui eut ou- 
vert, il ſe jetta ſur elle, avec tant de 
violence, qu'il Petourdit, Il triompha, 
recommenga, juſqu'a Pepuiſement, & 
la quitta enfin. 

Il était temps! K n cache dans al- 
lee vis-a-vis, appercut rentrer les parens 
un quart - -dheure apres. II les ſuivit, 
fans Ctre vu. Victoire-Roſalie venait 
de reparer le deſordre , & ne dit pas un 
mot, Cette diſcretion la fit adorer de 
K —n, Mais il n*etait pas encore veuf 
alors, | 
Par une etrange ſingularité, la belle 
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inſpirait une paſſion auſſi violente à un 
Mercier de la rue Saint-Martin, qui la 
fit demander en mariage. On la lui ac- 
corda. Mais il y eut des retards; le 
pere voulait donner comptant la dot de 
{a fille. Le Mercier, qui brulait d'amour, 
guetta Poccafion , & un beau dimanche 
foir , il rm auſſi faire violence. 
K n Etait a portee : il fit du bruit, 
& le pretendu ſe retira. K n le rem- 
placa , toujours dans Pobſcuritè: il ſortit 
enſuite, quand le Mercier rentra. Ce- 
lui-ci recommenca Vattaque , ſans reuſ- 
fir, parce que le trop eſt trop, & qu'il 
faut de la moderation en tout. 

Victoire-Roſalie epouſa le Mercier: 
Sa groſſeſſe était de cinq mois. Le ma- 
riè ne doutait pas Fen Cetre Pauteur : il 
taut ſi peu de choſe, que les tranſactions 
philoſophiques citent Pexemple d'une 
fille non permeable, qui ncanmoins de- 
vint feconde, par la ſeule exploſion... 
Le Mercier avait lu ce trait, & qu'il 
fallut une operation complete pour ac- 
coucher., ,. Victoire-Roſalie, de ſon cv» 
te, ignorait abſolument quel ctait ſon 
premier poſſeſſeur? Des queſtions adroi- 
tes lui faiſaient entrevoir que ce n'ëtait 
pas fon mar1,,, Qui Etait-ce ? Tout ce 
| 2 
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qu'elle ſavait, Ceſt que cet inconnu Ctait 
. plufieurs fois aimable , contre une, com- 


18 pare au Mercier. Elie aimait cet ètre 
| inconnu, & à telle fin que de raiſon, 
| elle reſtait ſeule, ſans lumiere, les fetes 
| & dimanches, en Vattendant. 

1 Il reparut. K n obſervait: il re- 
1 ä T2 e 

| marqua cette affectation, & il s'expoſa. 
# Il fut bien recu : on ne "i; diſait pas un 
. mot : mais on repondait a ſes careſſes. 
i K —n revint ainſi, une douzaine de fois, 
W fans Ctre connu, ſans qu'on parüt le 
i deſirer. 

. A la treizieme , Victoire - Roſalie lui 
. dit: — Cher amour! ne veux-tu pas 
1 que je te voie? — De tout mon cceur! 
| ( repondit K — n): je ſuis le pere de 
4 votre premier enfant j'ai eu vos pre- 
A mices; je vous adore, — Je tai reconnu 
4  (repondit Victoire-Roſalie), & Jai ſen- 
. ti, que tu etais le meme, Que je te 
"4 voie, ſi cela ne te contrarie pas! autre- 
og ment, je conſens à te faire le ſacrifice 
i de ma cunolite? K — n, a ces mots, 
4 alluma lui- meme une bougie, & ſe mon- 
. tra. Victoire-Roſalie fit un cri. K - n 


Etait ſon voiſin: Cctait le ſeul jeune 
homme qui Petit agreablement affectée, 
depuis qu'elle exiſtait, Sa joie fut inex- 


* 
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primable.,, Elle le renvoya , neanmoins, 
à cauſe de ſon mari, & il fut convenu, 
qu'il viendrait tous les jours de fetes, le 
ſoir, dans Vobſcurite : mais que dans 
le jour, il ſe verraient, ſans ſe parler. 

Tout alla bien d'abord, K n fut 
heureux. Mais bientot il devint ja- 
loux. Il exigea que ſa maitreſſe n'ac- 
cordat plus rien au mari. Victoire-Ro- 
ſalie ne demandait pas mieux. Le Mer- 
cier n'eut plus de femme. Il gen plai- 
gnit aux parens de la ſienne. 
La mere de Victoire-Roſalie était une 
coquette encore belle femme, pleine de 
temperament, & connaiſſant celui de ſes 
deux filles, une ainee, Marchande four- 
reuſe, qui avait eu beaucoup d'amans, 
& la Merciere: elle fe douta de quel- 
que choſe, & demanda une clef au ma- 
ri. Le Mercier la donna. La mere, des 
que le mari ſortait, en était avertie, & 
elle allait epier. Quelquefois ſa fille ſor- 
tait auſſi, & alors Madame Siram en- 
trait, & cherchait par-tout : elle ne vou- 
lait pas compromettre ſa fille, mais la 
ſauver, ſi elle était coupable; la juſti- 
fler, ſi elle ne Petait pas. 

Un ſoir, qu'elle S'&tait gliſſèe dans 
la maiſon, au moyen de ſa clef, elle 
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entendit rentrer. Elle crut que c'tait 
Victoire- Roſalie. Elle ſe tint dans ſa 
retraite, à la ruelle du lit. Mais elle re- 
mua. Auſſi-tot on vole à elle, & ſans 
prèambule, une voix qu'elle reconnut 
pour celle de ſon beau voiſin K - n, 
articula des plaintes d'une longue priva- 
tion! Madame Siram voulut voir ce qu'il 
ferait, Elle ne croyait pas qu'il volerait 
à la victoire avec tant de precipitation ! 
Elle voulut parler, quand il fut trop 
tard.., Elle ne fut pas entendue. Alors, 
elle ſe tut. Le heros allait de conquetes 
en conquetes,... quand la jolie Mcr- 
ciere rentra. Le bruit qu'elle fit, ren- 
dit muets & tranquilles les deux pre- 
miers Acteurs. K n vit ſa belle, II 
ne voulut pas connaitre celle qui ve- 
nait de le rendre materiellement infide- 
le; il gechappa. Madame Siram en de- 
ſordre, ne voulut pas ètre trouvee par 
fa fille; elle Sevada. K n, qui guet- 
ait, dais Pallee vis-a-vis, la vit ſor- 
tir, la reconnut, la ſuivit. Elle rentra 
chez elle. Comme il connaiſſait les al- 
tres, il Fepia, En rentrant, elle fe jetta 
ſur une chaiſe longue „ & para en ſo- 
liloque. 

— Kn elt Pamant de ma fille ca- 
dette , 
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dete l.. Il vient de me prendre pour 


elle... Que faire? . 
Kn ne voulut pas en entendre 


davantage. Il courut chez ſa maitreſſe, 


& lui avoua ce qui venait de ſe paſſer. 
Victoire-Roſalie tomba dans une reve- 
rie profonde, dont ſon amant la tira ; 
pay des preuves d'amour. 


Or le mari, qui avait vu ſa belle- mere 


| entrer chez lui „ Setait tenu cache , dans 
la meme allee on ſe réfugiait N 
Il avait vu entrer celui-ci dans la mai- 
ſon. II Ven avait vu ſortir, & entrer 
dans ſon allee. II avait vu ſuivre fa 
belle - mere, revenir, rentrer, pcnetrer 
dans appartement: il P'y avait ſuivi, 
& il avait entendu Vaveu de K — un a 
Victoire-Roſalie... On ne ſe douterait 
pas de ce qu'eprouva le Mercier, a la 
nouvelle de ce quietait ſon beau-pere ! 
E eut envie de rire I.. & fans plus atten- 
dre, il courut chez lui. Ce fut pendant 
ce temps - l, que K —n prouyait ſon 
amour. 

On arriva, mari, beau-pere, belle- 
{ceur (qu etaient trouvés chez M. Si- 
ram, a la fin des preuves). Le mari 
ouyrit doucement. Tout le monde entra. 


Mais la jolie Merciere avait un ſecret, 
II. Parue, I 
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194 LE PALAIS- ROYAL. 
qui Vavertiflait , quand on ouvrait. Elle 
dit a fon amant: ==» Hons] ſommes ſur- 
pris: de la prudence! 
Non, Madame, non o (dit K—"), 5 
ze rat jamais penſè que vous duſſiez ètre 
fenſible à mon amour! Je conneis trop 
bien votre vertu l.. Mon pretendu bon- 
heur ne men a pas impoſe long- temps. 
Je n'y croyais plus, en le completant... 
On a fui !... Ha!... Madame! Jaime 
mieux que ce ne ſoit pas vous! Je pré- 
fere de vous reſpecter, comme aupara- 
vant, a vous aimer da vantage... Auſſi, 
quelle facilitè .. Quelle femme, que 
celle qui a cede... A ce mot, Mada- 
me Siram $'&lanca, en difant ; == Pau- 
rais defiè a Lucrece de ſe detendre | Vous 
ne donnez pas le temps de reſpirer !.. 
& ma fille eſt bien heureuſe, d'avoir eu 
la force... 
La lumiere parut, La mine de Ma- 
dame Siram, celle de fon mari ſur-tout, 
etaient fi groteſques, que la fille aince, 
& les deux gendres eclaterent. de rire. 
— Monſieur! (dit le vieux Siram), ce 
que vous faites eſt fort mal! & ma fem- 
me n'avait jamais rien eu à ſe repro- 
cher l.. K n etait fi beau que la Da- 
me ne put ſe mettre en colere: elle Sat- 
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tendrit. — Oui! (dit-elle), je devien- 


drai mere encore !... Et... que penſe- 


ront mon mari, mes filles, mes gen- 
dres! — Ma femme! (dit Siram), vous 


n'ètes pas coupable, & je ne vous en 
ferai pas ſouftrir.., Allez- vous- en, Mon- 
ſieur: & jamais ne remettez les pieds 
ni chez mes filles, ni chez ma femme! 
vous <tes trop dangereux? Kn par- 


tit, en faiſant une profonde reverence. 


Il fut ouette ſi exactement, qu'il ne 
put rejoindre la Merciere. Celle- ci pria 


la fourreuſe, ſa ſœur, de la favoriſer. 


Madame Tanrouc y conſentit: mais la 
coquette trompa ſa ſœur, & eut le beau 
Kn, deux fois ſur une, fans qu'il Fen 
dourke. Tout ſe re enfin, & les 


deux amans prefererent Pabſolue priva- 


tion, à Finfidelite. 


Cependant les trois femmes devinrent 
enceintes, & eurent trois belles filles. 


Choſe etonnante ! le vieux Siram, en 
vrai ſpartiate, fut comble de joie: il 
cherit ſa troiſieme fille, qu'il appelle fon 


baton de vieilleſſe: — Elle eſt bien à 


moi! (dit-1l à ſes gendres ); tout ce qu'on 
edifie dans mon fonds m'appartient. .. Le 


fourreur trouva que ſa fille reſſemblait 


trop a Kn, K il n'imita 5 ſon beau- 
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196 Lt PALAIS-ROYAL 
pere : mais que pouvait-il faire, dans un 


pays ou les femmes ſont maitreſſes? . Fo 


Pour le Mercier, il &tait furieux ! ſa 
fille reſſemblait, comme deux gouttes 


dean, A une ſœur aince de Kn, la 


plus belle femme du quartier. Il ne douta 
plus, & devint comme un enrage : ce 
qui doit ſurprendre , apres la maniere 
gaie dont il avait pris Paccident de fon 
þeau-pere. 4 

Que dirons- nous de plus? dans PFexces 


de ſa jalouſie, le Mercier voulut tuer ſa 


femme, au milieu de la nuit. Victoire- 
Rofalie „ qui voyait depuis long temps 
de Palienation dans ſa conduite, avait 
pris une ſinguliere precaution ! Elle avait 


une chambriere, donnee par ſon amant: 


cette fille Etait une jeune infortunèe, ap- 
pellèe Fanchonnette, auparavant coutu- 
riere, que la miſere avait détermince a 
la proſtitution, Cette jeune fille avait 


'recu du premier homme quelle avait vu 


dans fon nouvel état, le terrible fléau 
des Antilles, dans toute ſa plenitude.., 
Elle fut guerie par Thorrible mercure.., 
Elle ſouffrit cruellement!,., Revenue 
des portes du tombeau , elle refolut d'e- 
tre la derniere des Servantes, plutot que 

20 de Plaiſir. „ Elle parla de fa reſolu- 


"HL PA 
Fon A la ſœur de Kn, dont elle con- 


naiſſait la bonté, ayant travaillé en ro- 


| bcs pour cette Dame. Ce fut chez ſa 
ſœur que Kn la vit... II la mit aupres 
de Victoire-Roſalie „comme une fille dé- 
vouèe, & qui n'avait rien a menager. 
La Merciere , qui craignait pour ſa vie, 
auprès d'un Ahene ,. paraiſſait fe cou- 
cher, entrait dans Palcove , & en ſor- 
tait, les lumieres eteintes : Fanchonnette 
h remplacait, 

Une nuit, apres avoir ſatisfait ſes de- 
firs „ le Mercier alla ſe rappeller Finf- 
delite de ſa femme: les plaiſirs delicieux 
qu'il venait de goiter , augmenterent fa 
fureur : il poignarda ſa compagne... Mais 
aufſi-tot effraye de fon action, il cou- 
rut chez fon beau-pere avouer ſon crime, 
Madame Siram accourut deſeſperee, Elle 
trouva ſa fille occupee a ſecourir Fan- 
chonnette , qui heureuſement n'etait que 
bleflee. Victoire-Raſalie dit la verite, 
Mais la mere, plus rufee, lui conſeilla 
de profiter de Voccaſion. On enleva Fan- 
chonnette , qu'on fit guèrir, & Victoire- 
Roſalie paſſa pour morte. On enſevelit 
un cadavre achete : on l'enterra: Kn, 
averti , emmena ſa maitrefle a Bruxelles „ 


ou il Fepouſa bientot comme veuve: 
I 11 
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198 LE PALAIS-ROVYAI. 
c eſt qu'on avait mis le Mercier aux foux 
& qu'il etait devenu furieux : il perit 
en huit jour. 
JTuoout eſt tranquille depuis ce moment. 
Le Fourreur , effraye du ſort de ſon 
beau- frere, ne ſouffle plus mot; le vieux 
Siram continue d*Ctre enchante de fa troi- 
fieme fille, que la mere cherit encore 
davantage... 
Que veut-dire tout cela? Vanitas va- 
aitatum, & ommia vanitas { 
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D'un Abbe gui: tpouſe une jolie Chan- 
deliere. 
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Nos SEULEMENT le Divorce de- 
vrait etre permis aux Laics, mais le ma- 
riage aux Pretres , ainſi quia tous les 
autres Eccléſiaſtiques. 

Une groſſe Chandeliere, fort brune, 
avait Epouſe un mari qui avait le poil 
& les yeux de lapin blanc. Ils avaient 
Pour fille aince une jolie blonde, qui 

devint raviſſante à quatorze ans. Elle 
etait ſouvent aſſiſe devant ſa porte; dans 


un endroit tranquille, & elle travaillait. 
Tout le monde demandait:— A qui 
donc cette jolie perſonne? Les voiſmes 
repondaient-; == A la Chandeliere, == 
Elle Pa done volèe l... ou Von a fait un 
echange en nourrice. | 
Le fameux Abbe Rore demeurait aux 
environs. Cet homme avait beaucoup de 
connaiſſances, qu'il nommait ſes amis, 
auxquelles il donnait frequemment à di- 
ner. II avait ſes raiſons. Parmi ceux qu'il 
voyait le plus ſouvent, était un jeune 
Abbe de condition, tres - recherche du 
Cardina e. 1 

Ce jeune homme, très- rare aupara- 
vant, devint tout-à- coup un commen- 
ſal ordinaire; il dinait au moins trois 
fois la ſemaine chez Roue, Catherine, la 
cuiſiniere, était une bonne fille, un peu 
ſimple, mais obligeante au plus haut de- 
gre : ce fut ſur elle que VAbbe Gentil- 
homme jetta les yeux, pour arranger 
ſon aventure. | 

Un jour que PAbbe Rouè n'etait pas 

arrive, a Pheure de diner, M. de Jeguin 
ſe mit a cauſer avec Catherine: il lui 
parla de la jolie Chandeliere; de Fenvie 
qu'il aurait d'en faire ſa gouvernante... 
Catherine lui repreſenta que jamais la 
Liv 
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200 LE PKLATS ROY AI. 
fille de Marchands :aiſes ne ſe mettrait 
dans le ſervice, ſur-tout à quatorze ans, 
avec un jeune Abbé. M. de Jegmn ſentit 
que Catherine avait raiſon. = Que faire? 
— La tromper (repondit Catherine), 
comme Monſieur m'a trompee. Je ſuis 
fille d'honnètes gens. Il fe d&guifa en 
laic, me demanda en mariage, ſe fit ai- 
mer, & nd. il le fut, il ſe declara. Je 
Fal l Paris, od il m'a ete infidele, 


ſous mes yeux, avec une fille de Ame © 


bigu- comique... Mais je Taime tou jours. 
Faites-vous aimer de meme ;. vous etes 
aſſez joh homme pour ca, & vous terez 
enſuite de la petite Vidtolre Laraiſon, tout 
ce que vous voudrez: — Voulez-vous 
m'aider, me diriger?... Vous avez été 
trampee ; vous ſavez la marche?... Ma 
chere Catherine, guide- moi! Fen con- 
ſerverai une &ternelle reconnaiſſance. 

Catherine était ſi bonne, qu'elle fut 
touchée de ce langage naif. Elle promit 
tout au jeune Abbe noble... Son maitre 
revint, & l'on dina. 

Catherine etait trop ſubjuguce pour 
garder le ſecret avec Abbe Roue : elle 
Im revela tout. Auſſi-töt le maitre re- 
ſolut de Semparer de toute la recon- 
naiſſance, & peut - ètre mEme ne deſeſ- 
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bbe de Jeguin, Mais Finteret- fut on 
premier mobile. Cependant il ſentit qu'il 
ne fallait pas qu'il partit encore: 1 laiſſa 
tout faire à Catherine. 


La gouvernante „ des le 1 bY. 


donna ſa pratique a Madame Laraiſon. 
Elle prit peu, en donnant pour. raiſon 
Pextreme Economie de ſon maitre , qui 
lui donnait la depenſe à fon compte, On 
vit done ſouvent Catherine, qui fit con- 
naiſſance avec Victoire, & lui preta 
des livres. Ce fut après que le eœur fut 
un peu Emu par la peinture des paſſions, 
que Catherine haſarda l'aveu, qu'elle 
connaiffait un jeune homme tres-amou- 
reux de Mademoiſelle. La jeune perſonne 
rougit. Catherine obſerva que accueil 
devenait plus obligeant. Elle le dit à ſon 
maitre, qui la dirigeait, & 1 ſentit 
qu'il fallait montrer le jeune de Jeguin , 


en habit Ecclefiaſtique , coquet q abord. 


habit ſi puiſſant ſur les jeunes filles guns 
en habit laic, 

Un jour donc, ſur le rapport de Ca- 
therine , on ſut que Victoire, nouvelle- 
ment cOëffce, etait aſſiſe a a. porte, Les 
deux Abbes 'paſſerent „la regardetent , 
zevinrent , & la firent rougir par leur 


ty 


1 


* ö 
3 * 
"RS >> 


zoz EE PALATS- ROYAL. 
attention. .. Ha! quelle parut belle. 

Nn, fut plus Epris que jamais. 
lendemain „Catherine par la des 
7 4 Abbeès. Elle dit que Pun était ſon 
maitre ;- Pautre. .. un des plus aimable 
5 jeunes gens qu'on pùt voir. Victoire rou · 
git. Catherine ajouta: Il vous aime. 
comme ſes yeux... & il va quitter le 
petit collet, à cauſe de vous... Il y a fix 
mois qu'il vous aime .. Ceſt votre pre- 
mier amant. .. Ic: TRIES? perdit con- 
Tenance.. 9 
Catherine repeta tout à ſon maitre,. 
& Rouè lui dit: Il eſt azme : qu'il ſe 
_ deguile 5 & quil agiſſe. Catherine dit ces 
memes paroles a Jeguin. | 

Le jeune Abbe n'avait garde dy man- 
quer I II loua un petit appartement dans 
Ja maiſon de Roue, y mit ce qu'il fal- 
lait, pour y loger, & changer d'habit: 
zl confia une clef a Catherine, qui eut 
join de tout. Il venait en Abbe , par une 
porte, & ſortait en Cavalier par une 
autre, qui donnait dans la rue voiſine. 
Catherine le preſenta chez 1a maitreſle. 

Abbé Roue avait un frere qui ve- 
nait de paſſer aux iſles: Jeguin ,. a P'inſ- 
tigation de Catherine, ſouite par fon: 
maitre, en prit le nom. Ce fut a cette 
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E6que que Jéguin mit Roué dans ſa 


confidence: ce dernier n avait alors dau- 
tre idèe que de favoriſer une trom- 


perie dattirer Victoire dans la maiſon , 
de la _ſeduire, ou de la ſufprendre ; mè- 
me d' changer, dans Fobſcunrite ,, Cathe- 
| rine pour Victoire. . Mais il ſe trompa. 

Jeguin, en voyant de pres la jolie 
Chandelieve, en devint reſpectueuſement 
amoureux. Il ſentit qu'il ne pouvait Etre 
heureux en Faviliſſant: il ne pouvait 
quitter ſon état & es benefices; mais 
x voulut que Victoire fe criit marie z 
qu'elle tit honnete & vertueuſe. Il ſigni- 
fia ſes intentions a Abbé Rone , qui 
Sy conforma, moyennant. .. II devint 
Secretaire de M. C. dA; (qu'elles 
gens on donne aux Princes) ! il eut un 
benefice qu'il vendit, pour ne pas ré- 
ider „ &c. 

Telle était Ia poſition „ quand Jeguin 
vint annoncer à FAbbe Rouè qu'il ne 
pouvait plus vivre fans épouſer Victoire. 
La raiſon, ſous le nom du frere Rouè des 
iſles. L' Abbé y conſentit, en payant. 
ws Chacun doit Etre heureux a fa ma- 
niere ! (dit - il): la mienne fut de 
tromper Catherine, d'en faire ma ſer- 
vante , ma complaiſante ſoumiſe: la vo- 
L VI 
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0 LY Mie tonic 
tre eſt d pOuſer, d honnorer: bene fe! 4 
je le yeux bien, & meme je vous ma- 
rierat; Lamant de Victoire prit au mot 
PAbbé Roue. On Sarrangea, & Victoire- 
Laraiſon devint Madame Roue des _ 
(ce fut le nom que prit Jeguin) 

Le mariage n'a point affaibli les fen- 
timens de Fepourx : au contraire, la crainte 
ou il ſe trouvait , à tout moment, de 
perdre ſon bonhbur, le lui rendait plus 
cher. La cataſtrophe de Abbe Rouè ar- 
riva: Jeguin a tremble l... ſur- tout lorſ- 
qu'il vit Abbé au Chatelet... II tra- 
vailla pour lui; on le fit ſortir. Jeguin y 
comme frere-, offtit de payer la fatale 
lettre de change. On s'y refuſa: Thon- 
nete homme compromis, voulait que 
le crime fut puni.. 

Mais bientot Rouè eſt oblige de ir 
Catherine, cette infortunèe victime * 
la ſeduction, eftempriſonnee, mEnacee l. 
Elle fe repreſente alors differentes actions 
criminelles, auxquelles la force, ou la 

complaiſance Pont fait participer... La 
derniere ſeule pouvait Peffrayer... elle 
enlevait pour fon maitre, ce qui lui CEtait 
confie par la Juſtice!... Le déſeſpoir la 
faifit : 22 termina des jours que ſon 
caractere, ſa poſition , ſa figure euſſent 


AE PATA 1 an 
rendus heureux, ſi elle wavait pas Etẽ 
rencontree par PAbbe Rouè . 

Depuis cette fin terrible, Jeguin a re- 


pris ſon nom: il eſpere que la loi du 
mariage des Pretres fera decretce , & 


alors, il tichera de contracter un ma- 


riage valide. | 

Nous oſons le dire, il reſt pas eou- 
pable : il ma pas trompe Victoire; il 
lui donne le bonheur: il ne Pa pas cor- 


rompue; elle a le cœur pur; c'eſt la plus 


vertueuſe des epouſes. Elle eſt mere: 
elle eſt cherie : elle eſt eſtimèe; elle eſt 
digne d'ètre Peponſe d'un Eveque , qui 
voudrait donner un modele de vertu a 
toutes les femmes de ſon Dioceſe. 

© Legiflatenrs ! établiſſez le divorce , 
& rendez Victoire epoule legitime ! 


© Dans toutes ces kicks, M. Aqui- 
lin· des · Eſcopettes va- t- il droit à ſon 
but P. .. II le croyait, & nous voulons 
bien le croire auſſi. Neanmoins, nous 
hu obſerverons que celle - ci ne milite 
qu'en faveur de la motion de Abbé 
Cournant. Ce reſt pas que nous blaà- 
mions cette motion ſifflèe par les Semi- 
nariſtes, ſouffles par les Matadors, qui 


preferent une intrigue a une epouſe. To 
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106 LE PATLAILIS-RO YAL. 
Nous 'approuvons, au contraire, & 
nous lui diſons: Pedibus manibuſque deſ= 
cendimus in mam Sententiam þ 


vil # n 


Les 2 buen 


Us: jeune bomme, marie apts deus 
ans, paſſait un jour dans la rue Sainr- 
Honor. Il y vit une jeune marchande 
enceinte, & cependant ſi jolie, ſi pro- 
voquante, malgrè ſon air ſouffrant, qu'il 
ſentit pour elle des lentimens ttès- ten · 
dres. La revolution arriva : le jeune 
homme fut occupe ;. on Finculpa : ; fon 
epouſe fut ſaiſie, & perdit la - 20 
fl. mourut, en donnant le jour a un 
. 
Desforts avait rr de vue la jolie 
marchande, & lorſque moins trouble ,. 
i repaſſa pour la voir, il ne la trouva 
plus. Il s'informa. On ne put lui en don · 
ner aucune nouvelle. 
On ſoir quil revenait ſans deſſein, 
par la rue d Orleans, il apperęut une 
jeune perſonne bien faite, qui allait de- 


A 


HE P ANI wow 


vant lui. Desforts doubla le pas, & re- 


connut ſa belle, dont Pexterieur annon- 
cait la triſteſſe & PFinfortune, == Mada- 


me! (lui dit-il), pardonnez-moi, fi. je 


vous adreſſe la parole ] Je ne ſuis pas 
un impudent: vous n'interefſez,. mal- 
gre moi! La triſtefle fe peint ſur votre 
viſage. .. daignez me dire, fi je pourrais 
vous obliger? = Je ſuis une inconnue 
Pour vous... Non, non, Madame. 
je vous ai vue dans cette boutique. — 

Ils etaient alors dan: la rue Saint-Ho- 
nore. Moi! Monſieur! == Permettez- 
moi de vous accompagner. .. de m'infor- 
mer... La Dame fit quelques difficul- 


tes. . . Mais Desforts la preſſa ſi vivement 


qu'elle conſentit à moitie.. 

On arriva au cinquieme ſur une cour. 
Une mauvaiſe tapiſſerie, mais propre, 
quelques chaiſes. ... un petit lit... us 
berceau... La chambre était frottèe. 
— Quelle demeure pour la beauté! 
(dit le jeune homme a demi- bas). 

II sinforma. II apprit que le mari de 
Madame Charlart Setart rune; qu'il etait 
diſparu .. & que trois mois après, on 
avait envoye fon extrait mortuaire. Deſ- 
forts voulut qu'une femme qui Vintereſ- 


{at auſſi vivement, lui expoſat Fetas 
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208 LE pAL AIs ROYAL. 
de ſes . Helas ! elle n'avait plus 


rien, & elle deyaiti.. plus de mille ecus.., 


Elle manquait de Fabfolu neceflaire pour 


ſa fille, agee de fix mois, qu 'on lui 


avait rendue, & qu elle avait été for- 


cee de ſevrer. 
Le jeune homme ſe fit tout expliquer. 


n kes Fargent pour les dettes. .. II 


pourvut aux beſoins, embraſſa Fenfant , 


& ſortit. 
Le lendemain , il prit appartement 


du ſecond, libre alors, le fit meubler , 
& y fit entre Madame Charlart. II 


y amena fon fils avec fa gouvernante, 
& pria la jeune veuve de veiller ſur 
les deux enfans. Cétait une maniere ge- 
nereuſe de faire tout accepter. 
Pluſieurs mois s'écoulerent. Desforts 
venait tous les jours. Il mangeait avec 
la veuve. Il lui exprimait la plus ten- 
dre amitic : point d'amour. Il la vit heu- 
reuſe enfin. Un ſoir qu'ils cauſaient 
enſemble, après le ſouper, Desforts dit 
a ſon amie : — Je me trouve le plus 
ee des hommes, depuis que je vous 
connais; & ſur- tout, depuis que nous 
ſommes familiers. Je ſuis content auprès 
de vous : au-dehors , je vous deſire, 
mais ſans impatience :; vous Ctes a mes 


* 


TTL TP want & 5.1 am 


yeux, la plus belle de toutes les fem 
mes, & cependant, je ſuis ſans defirs, .. 
Ce reſt pas que des careffes.. . ne me 


Gſlent le plus grand plaifir !. .. Mais je 
prefere votre tranquillite, la bonne opi- 
nion que vous avez de moi, a un bon- 


heur phyſique, A ces mots, la jeune 
veuve vint fe precipiter dans ſes _ 5 
= Je vous adore | (lui dit-elle), 
ce que vous venez de dire, — 
a mon bonheur... Je craignais qu'une 
autre ne vous inſpirat de l'amour. 
Je voulais vous donner tous les ſentimens 
agreables & flatteurs ! == He bien, vous 
me les donnez ! (repondit Pamoureux 
Desforts), & c'eſt par exces d'amour 
que je vous cachais le mien. Madame 
Charlart fut comblce ! Ce fut elle qui 
prodigua les plus tendres carefles. 
Desforts pouvait Etre heureux : il 
donna une nouvelle preuve d'amour, en 
diffterant une jouiſſanee offerte. Il fit les 
preparatifs du mariage, ſans en parler 
a Madame Charlart , & lorſque tout fut 
en ctat, il lui donna la main, pour al- 
ler à FEglie, La jeune veuve etait. parce: 
elle avait ſignè fans le ſavoir, Arrivèe au 
pied des autels, un Pretre ſe preſente : 
quatre temoins ſeulement etatent derriere 
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110 LE PALAIS ROYAL. 
elle. On fait la demande à .Pepous : il 
zepond en preſſant la main... de fon 
amie... On lui demande à elle-meme 
. fon aveu? Elle le donne, ra vie... & 
tombe dans les bras du genereux Deſ- 
forts... On craignit pour ſa vie... Le 
nouvel epapx ſentit qu'il n'etait pas ne- 
* ceflaire de la ſurprendre, pour augmen- 
ter ſon bonheur... On la ramena. Des 
larmes dattendriflement la ſoulagerent... 
8c Pamour materiel affaiblit un peu le 
ſentiment. 1. 

Depuis cette heureuſe journée, fe bon- 
heur de la belle Dessert Etait au com- 
dle... Mais eſt-il rien de ſtable, ici bas? 

Hy avait fix mois que les deux 6 e poux 
etaient unis, lorſqu” on vit reparaitre Char- 
lart , qui n'avait fait courir le bruit de 
ſa mort, que pour inſpirer de la com- 
paſſion pour fa femme. Il avait apprit 
qu'elle Etait dans Faiſance; il ne ſavait 
comment. II revenait a Paris pour $1n- 
former. Elle était alors chez ſon nouvel 
epoux, & Charlart, qui mavait aucun 
moyen de le connaſtre, ignorait ſa de- 

meure. II la cherchait ax ſpeQaclcs , 
aux promenades. Comme il ne ſavait 
pas ſon mariage, il ne ſongeait guere 

A rechercher ſur les regiſtres des Paroiſſes. 
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IH. 211 
On etait dans la ſecurite chez M. & 
Madame Desforts, lorſqu'un ſoir, à une 
repreſentation de Figaro, Charlart apper- 
cut fa femme brillante, le rire du bon 
heur ſur les levres. Il Vavait adoree : il 
eEprouva la peine la plus eruelle l.... Mais 
il ſentit que Cctait fa faute ! Il la ſui- 
vit, apres le ſpectacle; il ſut qu'elle ètait 
remarice , l'état, le nom de ſon mar... 
Il sen retourna triſtement „& garda le 
ſilence. Mais il fut reconnu : le rema- 
riage de ſa femme retait pas un ſecret : 
on parla: cette affaire fit quelque bruit..., 
Or, il faut ſayoir que Madame Des- 
forts la premiere femme, était tendre- 
ment aimèe de ſes parens : lorſqu'ils vi- 
rent qu'elle avait perdu la raiſon, ils ſen- 
tirent qu'elle deviendrait un objet odieux 
pour ſon mari, oil continuait a la voir. 
Ils la firent paſſer pour morte en cou- 
ches, & la ſequeſtrerent , reſolus dem- 
ployer , pour la calmer, les moyens les 
plus doux. Ils y parvinrent: elle gue- 
rit... Sa memoire ſeulement demeura 
preſqu'anèantie: elle ne connaiſſait meme 
ſes parens, qu'à raiſon de fa familiarite 
avec eux, depuis fa convaleſcence; elle 
avait oubliè toute ſa premiere vie, comme 
ſi elle eũt ete morte rellement „& qu'elle 
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fut revenue au monde. On ne deſeſpera | 
pas de lai faire aimer fon mari, & de les 


- reunir : on Sinforma. 


Lon apprit alors ſon mariage. On fut 
 tres-1ntrigue !..... Desforts metait pas 
ceupable. Comment faire? 

Tandis qu'on était dans cet embar= 
ras, Charlart , qui ſe cachait à Paris; 
Saviſa de rendre une viſite aux parens 
de Madame Desforts premiere, pour ſa- 
voir ce quils penſaient, fe decouvrir , 


sil etait à-propos, & ſe conſulter avec 


eux. Lorſqu'il entra, on venait de par- 
ler à la premiere epouſe de M. Des- 
forts, de ſon mari. Charlart était bel 
homme. La jeune Dame, dont Poreille 
tait encore frappee du nom de fon mari, 
gecria, en voyant celui de fa rivale: 
— Le voila l... Oui, le voila ! N'eſt- 
ce pas que le voila ? Et elle- fe jetta 
dans ſes bras, d'un air de raviſſement... 
On fut bien embarrafls !. Comme Ma- 
dame Deafs rts premiere était fort jolie, 
Charlart ne ſe trouva point fatigue de 
ſes vives careſſes, Il ſe decouvrit en- 
ſuite, & demanda aux parens ce qu'il 
etait-A-propos de faire? On ſe conſulta 
long-temps. .. Enfin, il fut rèſolu, qu'on 
verrait les deux remaries. On ecriyit à 
M. Desforts. 


"TEL PAR Be” 20 
Leépoux de la veuve Charlart ſe ren- 
dit chez ſon ancien beau- pere. On lui 
montra ſa femme. Il fut très- ſurpris l.. 
On eſperait , que par inſtinct, elle lui 
marquerait des preferences. Elle ne fit 
aucune attention a lui. Comme Char- 
lart devait paraitre, il arriva. Madame 
Desforts premiere courut ſe jetter dans 
ſes bras... Desforts alla chercher lui- 
meme fa femme, afin de la prévenir. 
Elle fut tres-effrayee ! Mais ſon ſecond 
mari la raſſura, par tout les ſermens de 
amour. Elle parut. Charlart voulut al- 
ler a elle. Madame Desforts premiere 
donna les marques de la plus violente 
jalouſie; tandis qu'en voyant fa rivale, 
dans les bras de ſon mari, elle expri- 
mait du contentement. 
Tee fut alors que les parens ſentirent 
la ſageſſe de la loi du divorce. Ils fu- 
rent convaincus que le ſeul moyen de 
conſerver une fille adorèe, était de la 
faire diyorcer avec Desforts „ de faire 
divorcer Charlart avec la belle Conſ- 
tance Deſormeaux , & d'unir Iſabelle Ri- 
olli leur fille, a Charlart, quoique pau- 
vre, & de naiſſance inferieure. On a 
ports cette affaire devant le Tribunal 
des Divorces ; elle a ete bien expliquee , 
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& les quatre epoux, mis dabord en li- 
berté, ont enſuite été rejoints, comme 
ils le deſiraient. 
Iuout Etait perdu, dans l'ancien régi- 
me de I indiſſoluble fatalite! Comme fi 
Fon pouvait rendre immuables des hom · 
mes & des femmes, qui ſont la muta- 
bilitè meme! Apprenez, 0 mortels! que 
Dieu ſeul eſt ſans changement! Pour 
vous, formes animees de la matiere, 
change? comme elle I.. 

On a, dans le meme. jour, arreté le 
mariage du fils de Desforts avec la 
Fille de Charlart, Mais ce mariage ſe 
fera-t-11? Ces deux enfans, deſtines 
Fun a Pautre, ſe conviendront-ils, dans 
Page de Vamour? C'eft ce qu'on ignore. 
Auſſi les parens, qui ſentent ſi bien 
qu'une veritable inclination eſt la ſource 
du bonheur , ont-ils decide, que leurs 
enfans, non-ſeulement ne ſeraient pas 
contraints, mais quꝭon examinerait, en 
filence, fi leur penchant reciproque les 
portait Pun vers Vautre,,. On doit les 
ſeparer ; mais leur parler beaucoup Yun 
= Vautre,, pendant leur premiere jeu- 
neſle ; les rendre un objet de curioſits 
6 mutuelle car Ceſt une preparation a 
Tamour. Et quand ils fe verront, Von 


ap i 
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ſcrutera leurs coeurs : ils ſeront libres, 


& leur union ſera regardee comme un 
bienfait inattendu de la Divinite. 
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Ceſt ainſi que M. AQUILIN- -DES- 
ESCOPETTES, pendant un ſejour clan- 
deſtin dans la Capitale, a decouvert une 
multitude de faits ft mnguliers, bizarres ! 8 
On na retranche qu une partie du CURE 


 PATRIOTE, que nous regrettons fort . 


& que nous placerons Peut- etre ailleurs, 


— — — — „ 
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La Revolution eſt operee , Citoyens! 
tous les abus vont diſparaitre, & I'ega- 


Hite va ramener les bonnes mceurs!.,.. 


HE ! ne dites pas que le riche fait vivre 
le pauvre ! il le 2 oma plus ſure- 
ment qu'il ne le fait vivre l.. Cepen- 
dant nous obſerverons les mœurs, nous 
les guetterons pour ainſi dire, & nous 


cCrierons ſus au vice comme vos Sen- 


tinelles nationales crient ſis aux enne- 


Mis du peuple ! 3 
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